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L’ODYSSÉE 

I D’ II O M E R E. 


[ GHANT QUATRIEME. 

j 

■ Xéeémaque et Pisi,‘;tr.ite,A^escen- 

dus dans la vallée qu’occii)>e la vaste 
Lacédémone, anlscnt devant le par 
lais du grand Mciiéla.s. Ce roi célé- 
broit, dans un festin où il avolt ras- 
'• semblé de nombreux citoyens , le 

double hymen de son lîls et de sa fille. 
Fulele à l’engagement qu’il forma sous 
les murs de Troie, et que les diéu.x. 
lui permettôient d’accomplir, ildon- 
noit la belle Hermione au rejeton du 
formidable Achille ; les chevaux et 
les chars étolent prêts , destinés à 
la conduire dans la ville fameuse où 
le jeune roi des Thessallens tenoit L© 
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6 l’ ODYSSÉE, 

sceptre. Il unlssoit une citoyenne de 
Sparte , la fille d’Alector , au brave 
Mégapentheson fils , qu’il eut , dans 
un âge avancé , d’une de ses captives ; 
les dieux ont rendu stérile la couche 
d’Hélene , depuis qu’elle a rais au 
jour Herraione , l’image delà blonde 
Vénus. Rassemblés dans une salle 
immense du palais , les voisins et les 
sujets de l’heureux Ménélas se li- 
vroient à l’alégresse de cette fête. 

Un chantre divin accordoit à sa voix 
les sons de sa lyre ; et au milieu de 
la salle deux danseurs , par des pas ‘ 

et des sauts merveilleux, marquoient 
la cadence. 

Télémaque et le fils de Nestor ai< 
rêtenl leur char à l’entrée du palais. 

Un des principaux serviteurs de Mé- 
nélas , le fidele Étéonée , accourt , ! 

voit ces étrangers ; il vole à travers. ! 

cette demeure les annoncer au roi t J 

et arrivé devant lui : Un char , des 



i 

Digitized by Google 


CHANT IV. 


7 

êtrangérs, dit-il, sont à ta porte, ô 
Ménclas , favori du ciel ; ils sont 
deux : ils ont la forme de mortels ; 
mais on les prendioit pour les fils du 
grand Jupiter. Parle , détellerons- 
nous leurs coursiers agiles? ou adres- 
serons-nous ces personnages à quel- 
que autre chef qui puisse les accueil- 
lir ? 

L’indignation se manifeste dans ■ 
les traits de Ménélas. Tu m’as paru 
jusqu’à ce jour doué de raison , Étéo- 
née , fils de Boétoüs , répondit-il; 
mais tu viens de proférer comme un 
enfant un discours insensé. Ne te 
souvient-il donc plus que ce n’est 
qu’après avoir nous-mêmes joui en 
tous lieux de l’hospitalité , que nous 
goûtons enfin le repos dans notre 
demeure, si cependant le ciel garan- 
tit de malheurs les derniers jours de 
notre vie ? Cours , et , dételant Je 
char de ces étrangers , fais-les entrer 
et participer à cette fête. 
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A peine a-t-il parlé, qu’Étéonée 
<Ut à ses j>lus zélés compagnons de 
le suivre , et se précipite Lors du pa- 
lais. Les uns dégagent du joug le.s 
clievaux couverts de sueur, les con- 
duisenit dans de superbes écuries, et, 
les atracliant devant l’auge , leur 
prodiguent l’aveine mêlée au l'ro- 
ment le plus pur ,'et placent le char 
sous un abri éclatant; d’autres intro- 
duisent les deux étrangers frappés à 
ras|iect de la demeure d’un roi favo- 
risé des dieux. Ainsi que brille la 
lune ou le soleil, telle étoit la pom- 
pe éblouissante du palais élevé de 
Méuélas. Après que ces jeunes prin- 
ces ont contenté leurs regards , ils se 
baignent dans des cuves luisantes. 
Des captives font couler sur leurs 
corps une eau limpide et un parfum 
odorant, les couvrent de riches tu- 
niques et de manteaux d’un tissu liu 
et moelleux ; on les mene dans la 
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salle (lu festin, on les place près du 
fils d’Atiée. Une esclave, tenant un 
bassin d’argent, verse d’une aiguiere 
d’or sur leurs mains une eau pure , 
et leur apporte une table éclatante. 
Vénérable par son âge , une autra 
femme la couvre de pain et d’ali- 
ments exquis , tandis qu’un servi- 
teur, portant des bassins chargés de 
diverses viandes, les sert devant eux, 
et pose sur la table des coupes d’or. 
Ménélas prenant la main de ces 
étrangers : Livrez-vous à l’alégresse 
de cette fête, leur dit-il. Après que 
vos forces auront été réjiarées, vous 
nous instruirez de votre origine. Sans 
dbute elle n’est pas couverte des om- 
bres de l’oubli, et vous descendez de 
Ceux auxquels Jupiter confia le scep- 
tre : des hommes tels que vous ne 
sont point issus deperes ignobles par 
leur naissance ni par leurs actions. 

Il dit ; ou venoit de lui servir la 
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plus honorable part , le dos succu-r 
lent d’une génisse ; il le leur pré- 
eente. Ils jouissent du festin. Cepen- 
dant Télémaque incline sa tête vers 
l’oreille de son compagnon ; et par- 
lant à voix basse : Regarde , à fds de 
Nestor , toi le plus cher de mes 
amis , dit-il , regarde quel éclat jette 
l’airain dans cette salle liante et so- 
nore; quel éclat jettent l’ambre , I I*- 
voire , l’argent et l’or. Ainsi brille 
sans doute sur l’Olympe le palais où 
Jupiter assemble les dieux. Quelle 
pompe! ce spectacle me plonge dans 
rencliantemcnt. 

Ces jiaroles parviennent à rorcllle 
de Ménclas , qui se tournant vers ses 
botes ; Mes chers enfants , dit-il , au- 
cun mortel ne peut le disputer à Ju- 
piter; .sesqialais , et tout ce qui lui 
appartient, ont une éternelle durée. 
Parmi les homoies , les uns m’éga- 
Iput (yi riçhesses , d autres me le ce- 
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dent; mais ce n’est, liélas! qu’apres 
avoir durant huit années mené une 
vie errante et souffert de terribles 
malheurs, qu’enfin j’ai conduit mes 
vaisseaux chargés de ces biens dans 
im tranc|ullle port. Jouet des tem- 
pêtes, j’ai parcouru Cypre , la Phé- 
nicie et l’Égypte ; j’ai vu l’Éthiopie, 
Sidon , les Érembes , enfin la Libye 
où sont armés de cornes les agneaux 
naissants , où les brebis , enrichissant 
trois fois dans l’année d’une race 
nouvelle le troupeau, fournissent en 
toute saison au maître et au berger 
la plus abondante et la plus exquise 
nourriture , soit en chair , soit en 
ruisseaux de lait ; celui qui les trait 
ne connoît point le repos. Mais je 
ne goûte aucune satisfaction a le- 
gner sur ces richesses. Tandis que 
je les acquérois au prix de tant do 
courses et de périls , un scélérat m a 
privé d’un frère par des trames our- 
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tlles avec l’abominable femme de 
l’infortuné. Vos peres , quels qu’ils 
soient , doivent vous avoir instruits 
de tous ces événements. Que j’ai 
soutenu de travaux et de peines ! 
Oui, avant d’être environné de cette 
pompe, j’ai fait, peu s’en est fallu, 
le sacrifice de ma maison et de mes 
biens qui pouvoient suffire h ma fé- 
licité. Ail ! plût au ciel que , satisfait 
de la moindre partie de ces biens, 
je fusse resté dans mes foyers , et que 
vécussent encore tant de héros qui 
périrent, loin de la Grece , devant 
la superbe Troie! Souvent, m’isolant 
dans ce palais , et trouvant du char- 
me dans le deuil , je leur donne à 
tous des regrets et des larmes ; et 
après avoir soulagé mon coeur , je 
m'efforce à y ramener le calme . 
l’homme est trop foible pour sup- 
porter long-temps l’amere douleur. 
Mais , quelque affligeant que soit 
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leur souvenir, je les 'pleure moins 
tous ensemble qu’un seul d’entre 
eux dont la pensée me rend odieuses 
les délices des festins, et bannit le 
sommeil de ma paupière. Aucun des 
Grecs n’égala les travaux et les pé- 
rils du grand Ulysse ; les dieux nous 
destinèrent, lui aux malheurs, moi 
au long désespoir dont m’accable 
son absence qui semble éternelle. 
B.espire-t-il? est-il mort? liélas ! nous 
l’ignorons même. Combien doivent 
couler pour lui les pleurs du vieux 
Laërte , de la chaste Pénélope , et de 
Télémaque qu’il laissa au berceau ! 

Ces mots réveillent une vive dou- 
leur dans l ame du jeune prince. Au 
seul nom de son pere, se précipite 
de ses yeux et le long de ses vête- 
ments un torrent de larmes qu’il 
s’efforce promptement à cacher eu 
tenant des deux mains , devant son 
visage , sou manteau de pourpre* 

St» ê ^ 
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Mënélas s’en apperçoit ; il délibère 
s’il doit l’iiiteiTOger , ou attendre 
qu’éclaircissant les soupçons qui 
naissoient en son esprit, Télémaque 
rompe le silence , et lui parle de ce 
héros. 

Tandis qu’il flottoit dans cette in- 
certitude, Hélene descend avec ses 
femmes de son appartement élevé 
où l’on respiroit des parfums exquis, 
et s’avance avec la majesté de Diane 
armée d’un arc d’or. Aussitôt Al- 
cippe et Adraste s’empressent, l’un© 
à lui présenter un siégé distingué, 
l’autre à le couvrir d’un tapis d’une 
laine moelleuse, au même temps que 
Philo met entre les mains de la reine 
une corbeille d’argent, présent d’Al- 
candre, femme de Polvbe qui , dans 
l’Egypte , régnoit à Thebe.s où les 
palais enferment tant de merveilles,' 
Pendant que Ménélas y reçut de ca 
roi deux cuves rares, deux trépieds, 
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dix talents cl’or , Hélene- eut cl’AI- 
candre une riche quenouille et cette 
corbeille d’argent dont les bords 
sont incrustés de l’or le plus pré- 
cieux : elle est remplie de laine do 
pourpre filée avec finesse ; au-dessus 
est couchée la quenouille, brillant© 
aussi de pourpre. Hélene s’étant as-^ 
sise sur un trône, et ses pieds repo- 
sant sur une estrade ; Savons-nous, 
dit-elle, ô Ménélas, issu de Jupiter, 
l’origine dont s’honorent ces per- 
sonnages venus dans notre palais ? 
Me trojTipé-je? je ne puis le taire, 

( plus je le regarde , plus je suis sai- ' 
sie d’étonnement ) , jamais je ne 
\’iS( ni dans- un homme ni dans une 
femme de ressemblance si frappant© 
que celle de cet étranger avec le fils 
du magnanime Ulysso, tel que je 
me le représente aujourd’hui , co 
Télémaque qu’il laissa encore à la 
jpaaroelle lorsque vous vîntes , A 
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Grecs , aux bords troyens , en faveur 
d'une femme criminelle , armés de 
la destruction et de la mort. 

J’ai formé , ô Hélerie , la même 
conjecture , repartit Ménélas ; voilà 
les traits d’Ulysse, voilà son regard, 
sa chevelure , ses mains , toute sa per- 
sonne. En ce moment où , plein du 
souvenir de ce héros , je parlois des 
fatigues et des traverses qu’avec tant 
de constance il avoit soutenues pour 
yna cause , un torrent de larmes a 
tout-à-coup débordé de la paupière 
de ce jeune étranger ; en vain il a 
voulu me les dérober en voilant ses 
yeux de son manteau de poui'pre. 

Le fils de Nestor, Pisistrate , rom- 
pit alors le silence : Ô Ménélas , chef 
des peuples , éleve des dieux , tu n’es 
point dans l’erreur; le rejeton de ce 
héros est devant tes regards, Parois- 
pant ici pour la première fois, et re- 
tenu par une crainte modeste , il 
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ü’ose t’adresser d’abord la parole et 
t’imerromj)re , toi dont la voix nous- 
cliarme comme celle des immortels. 
C est par I ordre de IS^estor mon pere 
c|ue j’accompagne Télcniaque, qui a 
desire de te voir pour entendre deta 
bouche quelques avis salutaires, pour 
tiouver auprès de toi un adoucisse- 
ment à ses malheurs. Quenesouffre' 
pas un fils privé de son pere et dé- 
nué de tout soutien ! Tel est, hélasi 
le sort de Télémaque ; il n’a plus de 
pere , et n’a dans Ithaqueaucun ami 
qui puisse le délivrer du joug de 
l’oppression. 

Dieux ! s’eoria Ménélas, je reçois 
donc en mon palais le fils d’un princo 
qui m’est si cher, et qui, en ma fa-- 
veur, s’est ri des fatigues et des tra- 
verses ! Je me complaisois dans la 
pensée que , si le souverain maître, 
•des cieux nous l’eùt amené heureu- 
cement à travers les tempêtes, aucun.’ 

2 ^ 
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des chefs de la Grece n’eût re^u des 
marques plus signalées de ma ten- 
dresse et de ma reconnoissance que 
ce héros. Évacuant une des princi- 
pales villes dont Lacédémone est en- 
tourée , et qui sont soumises à mon 
sceptre , je lui en faisois un don, et, 
y bâtissant des palais, je l’engageois à 
s’y transplanter, loin d’Ithaque, avec 
son fils , ses biens et son peuple : là 
dn nous auroit vus souvent réunis ; 
et ces heureux liens , cimentés par 
l’amitié , et entretenus par les char- 
mes d’une douce alégresse, auroient 
duré sans interruption jusqu’à ce 
que la mort nous eût enveloppés de 
ses noires ombres. Mais le ciel, jaloux 
de ce bonheur , ferme à ce seul in- 
fortuné le chemin de sa patrie. 

Ces mots réveillent dans toute 
l’assemblée la douleur et le deuil. 
La fille de Jupiter , Hélene , verse 
des làrmes ; on en voit couler des 
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yeux de Télémaque et de Méuélas: 
ceux du jeune Pisistrate se mouillent 
aussi de pleurs; il se retracoit vive- 
ment son frefe, le vertueux Antilo- 
que immolé par le fils renommé de 
la brillante Aurore. 

Mais bientôt prenant la parole : 
Fils d’Atrée , dit-il, le vieux Nes- 
tor, chaque fois que tu es l’objet de 
nos entretiens , et que nous l’inter- 
it>geons dans son palais sur les héros 
de la Grece , te place , pour la sa- 
gesse , au-dessus des mortels : si j’ose 
t’en prier, veuille céder à ma voix. 
Je souffre avec peine que les larmes 
coulent dans un festin.- La matinale 
aurore va ramener une autre jour- 
née : je serai loin alors de blâmer 
qu’on pleure ceux qui ont subi l ir- 
révocable arrêt du trépas. Le dernier 
hommage que nous puissions rendre 
aux malheureux mortels est de nous 
dépouiller de notre chevelure sur 
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leur tombeau , et de leur donner de» 
pleurs. Hélas ! j’ai comme vous^ 
fait une perte bien funeste , celle- 
d’un frere qui n’étoit pas le moins 
vaillant des Grecs ; tu l’as connu. Je- 
n’eus jamais le bonheur de le voir :■ 
mais tous se réunissent à le louer; 
soit qu’il courût dans la lice , soit 
qu’il combattit , Antiloque triom- 
plioit, dit-on, de ses rivaux. 

Mon fils , répond Mcnélas , un 
homme mûr, un vieillard, ne pour-- 
roit parler ni agir avec*plus de cir- 
conspection et de décence. A la pru- 
dence de tes discours on reconnoît 
tou pere. Combien se manifeste au 
premier abord la race des héros dont 
Jupiter a béni la naissance et l’hy- 
men ! Ainsi ce dieu , répandant la 
'félicité sur tous les jours du roi d& 
Pylos , lui fait couler dans son palais 
une douce vieillesse au milieu d& 
fils prudents et redoutables par leuc 
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lance. Bannissons les pleurs, rappeU 
Ions la joie du festin ; qu’on verse 
sur nos mains une eau pure. De- 
main , à la naissance du jour, Télé- 
maque et moi nous épancherons nos 
cœurs dans un entretien intéressant. 
Il dit ; Asphalion , l’un des plus 
agiles serviteurs de Ménélas, répand 
l’eau sur leurs mains ; ils poursuivent 
le repas, Mais un nouveau dessein 
naît dans l’esprit d’Hélene ; elle mêle 
au vin le suc merveilleux d’une plan- 
te qui bannissoit du cœur la tristesse, 
la colere, et amenoit l’oubli de tous 
'les maux. Celui qui s’abreuvoit de 
cette liqueur ainsi préparée, eùt-il 
à regretter la mort d’un pere ou 
d’une mere, eùt-il vu son fils im- 
molé par le fer , il perdoit le souve- 
* nir de son deuil ; durant tout ce jour 
ne couloit de ses yeux aucune lar- 
me. Tel étoit le charme souverain 
4e çe baume, Hélene l’avoit reçu do 
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Polydamne , femme de Thon qui 
régnoit en Egypte où la- terre fé- 
conde l'ait pulluler des plantes et 
venimeuses et salutaires, où chacun , 
plus qu’en aucun autre climat , est 
savant dans l’art de guérir nos maux : 
ce peuple est la race de Pæon. 

D ès qu’Hélene a préparé ce breu- 
vage , et que , par son ordre , les 
coupes sont portées de toutes parts :• 
Ménélas , éleve de Jupiter, dit-elle, 
et vous qui êtes du sang des héros , 
Jupiter, dont rien ne borne le pou- 
voir, dispense, toiir-à-tour les biens 
et les disgrâces ; livrez-vous en co 
moment aux plaisirs de cette fête et 
au charme des entretiens. Je pren- 
drai part à votre alégresse , et vous 
ferai un récit digne de vous intéres-< 
ser. Je ne pourrois raconter ni mê-. 
me nombrer tous les travaux et tous 
les combats de l’intrépide Ulysse» 
Je vou* parlerai d’un des pl-us grand* 
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périls que courut ce héros au sein 
tles remparts de cette Troie où vous 
bravâtes , o Grecs , tant de calami- 
tés. Un jour, s’étant couvert d’in- 
dignes meurtrissures et revêtu de 
lambeaux , il eut le courage et l’a- 
di esse de pénétrer dans la vaste en- 
ceinte de cette ville eryiemie^,, caché 
sous l’apparence d’un esclave ou 
d’un mendiant , lui l’un des pre- 
miers héros dans le camp des Grecs. 
Chaque Troyen le méconnut. Seule 
je perce à travers ce déguisement, 
et me charge de l’interroger. 11 élude, 
avec finesse mes questions. Cepen- 
dant je le baigne ; parfumé d’essen- 
ces , décoré de beaux vêtements , il 
ne peut dérober à mes regards le fils 
de Laërte : je m’engage par un ser- 
ment inviolable à ne pas prononcer 
le nom d'Ulysse qu’il ne soit rentré 
dans sa tente ; alors seulement il 
s’ouvrit à moi , il me décou viit ses 
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desseins et tous ceux des Grcès* 
Après avoir plongé son glaive terri- 
ble dans le sein d’un grand nombre 
d’ennemis J il revint dans son camp 
avec la renommée du chef le plus 
heureux en stratagèmes. Les Troyen- 
nés poussoient d’affreux hurlements, 
tandis que mon cœur tressailloit 
d’une joie secrete. Depuis long- 
temps s’y nourrissoit le désir de re- 
tourner dans ma demeure , et j’ex- 
piois chaque jour par des larmes la 
faute où Vénus me précipita lors- 
qu’elle m’entraîna dans cette ville 
funeste , m’arrachant à ma terre na- 
tale, à ma fille, à ma maison , et à 
mon époux si digne de mon amour 
par les traits et le port , et par les 
dons de l’ame. 

Ulysse est tel que tu nous le dé- 
peins , répond Ménélas. J’ai par- 
couru la terre, j’ai connu bien des 
personnages éminents ; jamais ne 
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B’bffrit à mes yeux un guerrier qui 
égalât la constance magnanime de 
ce héros. Oh ! combien encore elle 
éclata, lorsqu’il fut assis avec nous , 
les chefs les plus hardis de la Grece, 
dans les flancs de ce cheval fameux 
façonné avec tant d’art > et apportant 
aux Troyens la mort et le carnage! 
Tu vins au lieu de nos embûches, 
poussée sans doute par un dieu fa- 
vorable au salut d’ilion ; suivie par 
l’illustre Déiphobe, tu fis trois fols 
le tour de la vaste machine, tu frap- 
pas de ta main ses flancs caverneux;' 
et, imitant la voix de leurs femmes, 
tu appellas par leurs noms les prin- 
cipaux chefs de notre armée : placés 
au milieu d’eux, moi , Diomede et 
Ulysse , nous reconnûmes ta voix. 
Dans un mouvement impétueux , 
Diomede et moi nous fûmes prêts 
• à paroître ou à te répondre : Ulysse 
réprima cette imprudente ardeur et 

a, S 
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nous contint. Nous tous , les fils cfe 
la Grece, nous gardions un profond 
silence : le seul Anticle persistoit à 
\’oiiloir l’adresser la [)arole , elle alloit 
échapper de ses levres ; mais UIvsse 
se précipite sur lui, et, serrant de 
ses fortes mains la bouche de ce chef, 
l’empéche de respirci jiiS(]u’à ce que 
jMinerve ait conduit ailleurs tes pas: 
c’est ainsi qu’il est le salut de tous 
les Grecs. 

Peite plus douloureuse! repartit 
Télémac|ue : tout ce courage , son 
cœur eùt-il même été d’airain, n’a pu 
le garantir de la fatale mort. Mais , ô 
ÜVIénélas, favori de Jupiter et chef des 
peuples, permets que nous n'">us éloi- 
gnions , et fais nous conduire à notre 
retraite, pour que le calme et le som- 
meil laniment nos forces. 

Aussitôt Hélène ordonne à ses 
femmes de préparer un lit sous le 
portique , d’y placer de belles peaux , 
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crétendre sur ces peaux des tapis de 
pourpre çt des couvertures d’une 
laine fine et velue. Tenant des flam- 
beaux , elles vont exécuter cet ordre. 
Un héraut conduit les étrangei s sons 
ce portique; le jeune prince , Télé- 
ma([ue, et le fils illustre de Nestor, 
s'y livrent aux attraits du sommeil. 
Méuélas avec Hélene , la plus belle 
des femmes, repose dans une retraite 
paisible du palais. 

Dès que l’Aurore aux doigts de 
rose se montra dans les deux , le va- 
leureux Ménélas se leve ; couvert de 
ses vêtements , chaussé de ses riches 
brodequins et ceint du glaive, il sort 
tel qu’un dieu , et , paroissant aux 
regards du fils d’Ulysse , l’interrogo 
en ces mots : Quel dessein impor- 
tant , ô mon cher Télémaque , t’a- 
rnene, à travers l’empire de la mer, 
dans les murs heureux de Lacédé- 
mone? est-ce un soin public ou per- 
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sonnel ? parle , que ta bouche uiS 
tarde pas à m’eu instruire. 

Fils d’Atrée, grand roi protégé de 
Jupiter, répond Télémaque, je viens 
apprendre de toi ce que la renom- 
mée publie du sort de mon pere.. ' 

. Mon héritage se consume; mes 1er- i 

tiles champs sont dévastés ; mon pa- ^ 

lais est plein d’ennemis qui égorgent 
mes troupeaux, et qui , pleins d’or- 
gueil et d’insolence, prétendent à la 
, main de ma mere. J’embrasse tes 

genoux : ne me cache point le trépas 
de cet infortuné, soit qu’il soit ex- 1 
« piré sous tes yeux , soit que tu aies 
appris cette funeste nouvelle par l’ua 
de ceux qui parcourent les plages 
lointaines. Hélas ! il sortit malheu- 
reux des flancs de sa mere! N’écoute 
Tii la tendresse ni la compassion ; 
fais-moi le récit le plus fidele de ce 
que tu sais sur un sujet si intéres- 

\ 5«tnt, Je t’en conjure parles couaeiia 
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ï et par la valeur de mon pere , si ja- 

mais , dégageant ses promesses , il 
fut utile à tes desseins devant Ilion , 
où vous essuyâtes , ô Grecs , tant 

<é ' ' 

de revers ; ne me déguise rien , et 
que je connoisse toute l’étendue do 
fies mallieurs. 

Dieux ! s’écria Ménélas en pous- 
sant un profond soupir , c’est dono 
le lit d’un héros si formidable qu’ont 
voulu profaner les plus lâches et les 
plus vils des mortels ! Ainsi , en l’ab- 
sence d’un terrible lion, une biche 

« 

imprudente dépose dans lé fort du 
roi des forêts ses feons sans vigueur, 
nourris de lait, et va, libre de crainte, 
paissant sur les monts et dans les 
vertes prairies; mais le lion revient, 
déchire ses faons , et ensevelit la race 
’ entière dans une cruelle mort: tel 
U1 vsse livrera tous ces téméraires à, 
la sanglante parque. Grand Ju|)iter, 
«t vous , Minerve, Apollon , que no 

3 . 
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pouvons -nous le voir tel qu’il sé 
montra jadis dans la fameuse Les- 
bos lorsqu'il se leva dans la lice , 
lutta contre le roi Philomélide dont 
le défi avoit provoqué son coitrroux, 
et le terrassa d’un bras terrible aux 
bruyantes acclamations de tous les 
Grecs! que ne pouvons -nous voir 
de même ce chef se mesurant avec 
la troupe eniieie de ses fiers rivaux! 
Cet hymen , l’objet de leurs ar- 
dentes brigues , les précipiteroit eu 
un moment dans la nuit du tom- 
beau. Quant à ce que tu me de- 
mandes avec tant d’instances , je te 
promets de ne point trahir la véri- 
té : ce que m’a dit un oracle infail» 
lible , le vieux Protée qui régné au 
fond des mers , tu le sauras , et je 
vais te le confier sans te dérober au- 
cune de ses paroles. 

Je soupirois vainement après mon 
retour , retenu en Égypte par les 
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dieux auxquels j’avois négligé d’of- 
frir des sacrifices clioisis et solem- 
nels. Tôt ou tard les dieux punis- 
sent l’oubli de leurs loix. En Face 
de ce pays est sur la mer profonde 
une isle nommée Pharos , à la dis- 
tance (pie parcourt , durant toute 
une journée , un vaisseau poussé à 
la pouppe par le souffle d’un vent 
impétueux. Elle jouit d’un bon port; 
les navires d’ordinaire y jettent l’an- 
cre , et , après avoir puisé une eau 
fraîche, continuent à fendre les^ va- 
gues. Les dieux m’y arrêtèrent vingt 
jours , pendant lesquels il ne s’éleva 
■aucuns vents favorables, ces amis et 
ces guides des vaisseaux sur l’immen- 
sité de l’océan. Nos vivres étoient con- 
sumés, et avec nos forcos s’éteignoit 
notre courage, sans le secours d’une 
déesse, fille du vieux Protee , dieu de 
cette mer, la généreuse Idothée , qui 
fut touchée de nos disgrâces. Epata 
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aux bords de l’isle , dévorés par la 
faim cruelle, mes compaj^nons plon- 
geoient dans les flots la ligne re- 
courbée : le désespoir égaroit mes 
pas dans un lieu solitaire lorsque 
la déesse m’apparut. Étranger , me 
dit-elle , as-tu perdu la raison ? ou 
te plais-tu dans l’indolence , et l’in- 
Tortune a-t-elle pour toi des char- 
mes ? Qui prolonge ton séjour dans 
cette isle ? ne te reste-t-il plus au-* • 
cun moyen d’en sortir ? tes compa- 
gnons périssent d’abattement. 

O quelque divinité que tu sois , 
répondis -je , peux -tu penser que 
mon séjour en cette isle soit volon- 
taire ? Je me suis sans doute attiré le 
courroux de tous les. habitants im- 
mortels de 'la voûte étendue des 
deux. Daigne m’apprendre (rien no 
leur est caché ) quel dieu me ferme 
toutes les routes , m’enchaîne en 
cette isle , et comment je puis fran.- 


I 


I 
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chîr les mers et rentrer au sein de 
ma patrie. 

Je veux te tirer d’incertitude , me 
dit la déesse. Ces lieux sont liabités 
souvent par ce véridique vieillard 
qui connoît tous les abymes de l’o- 
céan , l’immortel Protée , l’oracle de 
l’Égypte et pasteur de Neptune. Il 
est mon pere. Si tu savois l’art d» 
le surprendre par des embûches et 
de le vaincre , il t’ouvriroit sur les 
mers la route la plus sûre, qui te 
conduiroit dans ton rovaume. Il 
t’annonceroit aussi , o rejeton de Ju- 
piter, les biens et les maux qui sont 
arrivés dans tes demeures depuis que 
tu cherches les hasards sur la terre 
et sur l’onde, 

. I Oh ! si tu voulois, repris-je, m’en- 
seigner toi- même par quelles embû- 
ches je puis captiver ce vieillard (lu 
•vin! Je crains, telle est sa j)rohvida 
Écicnce , qu’il ne m’échappe à moA 
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approche , et même avant mon as- 
pect. Quel (lieu seroit subjugué par 
un mortel? 

Telles étoient mes paroles ; voici 
la réponse de la déesse : Étranger , 
je m’intéresse à toi , j 'achèverai dfr 
t’instruire. Quand le soleil est par- 
venu au milieu de la voûte céleste, 
ce vieillard , l’interprete de la véri- 
té , conduit par le Zéphyr, au soulfle' 
duquel frémit légèrement la surface 
noircie des flots , sort de la mer, et 
sommeille au bord de grottes fraîches, 
et obscures. Autour de lui dort la 
race de la belle Halosvdne, tout le 
peuple des pliocjues , venu du sein 
écumeuxdes ondes, et répandant au 
loin la pénétrante odeur de la pro-» 
fonde mer. Là , dès Taurore , con- 
duit par moi , tu prendras la place, 
que tu occuperas parmi leurs rangs. 
Tor , choisis pour ton entreprise 
trois de tes compagnons les plus in.'* 
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^ré|■)îdes ; je vais te dévoiler tous les 
artilicQS du vieillard. Après avoir 
fait le compte et l’examen de ses 
phoques , il se couche au milieu 
d’eux comme un berger au. milieu 
de son troupeau. Dès qu’il som- 
meillera, armez-vous de force et de 
courage ; tombant sur lui avec im- 
pétuosité , que vos bras réunis l’en- 
chaînent et ne lui permettent point 
de vous échapper , malgré la vio- 
lence de ses efforts et de ses com- 
bats. Il n’est point de forme où l’en- 
chanteur ne se métamorphose ; il 
devient tous les monstres des forêts ; 
il s’écoule en eau fugitive; flamme, 
il jette un éclat terrible. \'ous, n’en 
soyez point épouvantés , redoublez' 
de force, et que vos bras l’enlacent 
de liens toujours plus étroits. Mais 
lorsqu’enfin reprenant à tes yeux sa 
première forme, il t’interrogera sur 
ton dessein , noble héros , ne recoiir» > 
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plus à la violence, et, dégageant le 
vieillard, de ses liens , demaude-lui 
quel dieu te persécute , et quelle 
route tu dois suivre sur les mera 
pour revoir ta patrie. 

En achevant ces paroles , elle s’ë* 
lance dans les vagues blanchissantes. 
Pendant que je marche vers mes 
vaisseaux rangés sur les sables de la 
côte, mon cœur occupé de soins s’é* 
meut comme-les flots d’Amphitrite. 
J’arrive , nous prenons le repas ; la 
nuit , douce ambrosie , descend des 
cieux , et nous reposons sur le ri- 
vage. 

Dès que paroît l’Aurore aux doigts 
de rose , je m’avance le long des 
bords de l’empire étendu de la mer, 
adressant de ferventes prières aux 
dieux, et suivi de trois compagnons 
dont j’avois souvent éprouvé la force 
et l’audace. Déjà Idothée, sortie du 
sein des eaux , avoic apporté la dé:; 
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pouille de quatre phoques qu’elle 
venoit d’inaitioler , et, préparant des 
piégés à son pere , avoit creusé pour 
nous des couches dans les sables du 
rivage , et nous attendoit. Dès notre 
arrivée , elle nous place et nous 
couvre de ces dépouilles. Embus- 
cade insupportable ! l’horrible va* 
peur de ces animaux nourris au 
fond des mers nous suffoquoit: qui 
pourroit reposer à coté d’un phoque? 
Mais la déesse prévint notre perte ; 
un peu d’ambrosie qu’elle approcha 
de nos narines nous ranima par son 
parfum céleste, et anéantit l’effet de 
ce poison. Nous restons avec intré- 
pidité dans cette embuscade jusqu’à 
ce que le soleil ait accompli la moi- 
tié de sa course. 

Enfin les animaux marins sortent 
en foule des eaux , et se couchent 
avec ordre le long du rivage. Le 
vieil lard, qu’amene l’heure du midi, 
2 . , 4 
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sort lie la mer , porte ses pas autouf 
de ses troupeaux , et , satisfait de 
les voir (lorissants , il les compte , 
nous comprenant des premiers dans 
ce dénombrement , sans soupçon- 
ner aucune ruse ; puis il s’étend à 
son tour sur la rive, et sommeille. 
Soudain nous nous précipitons sur 
lui avec des cris terribles , et nos 
bras le serrent comme de fortes 
chaînes. Il ne met pas en oubli ses 
artilices. D’abord il prend la forme 
d’un lion majestueux; bientôt il est 
tour-à-tour un dragon terrible , un 
léopard furieux et un sanglier énor- 
me; touL-à-coup il s’écoule en onde 
rapide , et au même instant c’est un 
arbre dont le front touche les nues. 
IVous demeurons sans épouvante , 
et redoublons d’efforts pour le dom- 
ler. Las enfin de ce combat , quoi- 
que si fécond en ruses : O lils d’A- 
trec , me dit le vieillard, quel dieu 
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t’enseigna l’art de me surprendre^ 
pat ces embûches et de me vaincre? 
Que prétends- tu de moi? 

Tu le sais, ô vieillard, lui répon- 
dis-je : pourquoi me tendre de nou- 
veaux piégés ? Captif depuis long- 
temps dans cette isle, je ne vois au- 
cun moyeu de terminer mes maux; 
mon cœur est dévoré de peines. 
Daigne ra’apprendre(iien n’échappe 
à l’œil des immortels) quelle divini- 
té m’a fermé la route qui peut me 
conduire à travers l’humide élément 
dans ma patrie. 

Alors ces paroles sortent de ses 
levres : Ah ! si tu voulois traverser 
heureusement le séjour des tempêtes 
et arriver d’un rapide vol dans tes 
ports, il ne fallait pas monter sur 
tes vaisseaux sans offrir des héca- 
tombes sacrées à Jupiter et à la 
troupe entière des immortels. Main- 
tenant ne compte' pas que les De^-» 
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^ins te permettent de re\ oir les tiens, 
tou palais et les champs de tes peres , 
si tu ne Ibnds une seconde lois de 
tes proues l’Ègyptus , co fleuve né 
du ciel , et si tu ne Tais ruisseler à 
grands flots sur ses bords le sang des 
plus belles victimes en faveur de 
tous les dieux rassemblés sur l'O- 
lympe ; alors s'ouvrira pour toi la 
loure que tu aspires à franchir. 

Mon cœur se brise à l’ordre de 
retourner , à travers les sombres 
vapeui's de l’océan , aux bords de 
l’Egypte , chemin pénible et semé 
de périls. J’obéirai, o vieillard, dis- 
je cependant ; mais veuille encore 
m’apprendre le sort des Grecs que 
nous avons laissés , Nestor et moi. 
Sur le rivage troyen. Tous sont-ils 
rentrés heureusement dans, leur pa- 
trie ? ou quelqu’un d’entre eux, as- 
sez. fortuné pour survivre à tant do 
çombats , 4uroit-il péri d’une luorç 
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inopinée, soit au milieu des flots ÿ 
soit entre les bras des siens!’ 

Je dis , et telle est sa réponse ter-: 
îlble: O filstrAtrée, pourquoi m’in- 
terroger sur ces événements ? pour- 
quoi vouloir tout sonder, et pénétrer 
au fond de mon co?ur ? Si je parle , 
un torrent de larmes coulera de ta 
paupière. Un grand nombre est des- 
cendu au tombeau ; cependant iU 
n’ont pas tous subi ce triste sort. 
Parmi les principaux tliel’s , deux 
seuls, à leur retour, furent victimes 
<lu trépas ; tu fus présent aux ba- 
tailles. L’un de vos personnages les 
plus éminents est retenu dans uno 
isle au milieu de la vaste mer. 

Entouré de sa flotte aux longues 
rames , Ajax fils d’Oïlée a péri. Nep- 
tune l’arrache d’abord à la tem- 
pête ; assis sur les hauts rochers du 
Gy re , ce chef, quoique poursuivi 
par la haine de Minerve , se déro- 
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boit à la mort , si , dans son or- 
gueil, il ri’eùt proféré cette parole 
impie: «Je triomphe, malgré tous 
« les dieux , du gouffre immense 
« de la mer m. Neptune entend le ' 
téméraire. Soudain , prenant de sa 
puissante main le tridejit formida- 
ble , il frappe le roc ; on n’en voit 
plus que le pied ; la cime , l’asyle 
d’Ajax , tombe dans les flots , et 
se perd avec lui dans l’abyme pro- 
fond où roulent les vagues amonce- 
lées. 

Ainsi périt ce héros après avoir 
bu l’onde amere. Ton frere , pour- 
suivit Protée , ton frère, secouru par • 
Junon , évita , lui et sa flotte, les 
périls de la mer. Il s’approchoit du 
mont de Malée lorsqu 'enfin un tour- 
billon orageux l’emporte gémissant 
sur les plaines d’Amphitrite jusqu’à 
l’extrémité des cotes où régna jadis 
Thyeste , et où s’élevoit son palais 
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tlontEgistlie son fils étoit alors le f)os- 
sesseur. Ce lieu même senibloic être 
pour Agamemnon le terme fortuné 
de sa route : les dieux dirigent le 
coui-s des vents , ses vaisseaux sont 
poussés dans son propre port. Trans- 
porté de joie, il s’élance sur sa rive 
natale ; il baise cette terre sa nour- 
rice ; un torrent de larmes se préci- 
pite de ses yeux , ravis de revoir ce 
séjour. Cependant il est apperru par 
xin garde que le perfide Égisthe pla- 
ça sur une hauteur, auquel, pour 
prix de sa vigilance , il promit deux . 
talents d’or , et qui , depuis toute 
une année, avoit eu l’œil ouvert sur 
ces côtes , tremblant que le roi n’a- 
bordàt en secret et ne triomphât par 
l’impétuosité de sa valeur. Il vole 
annoncer au palais celte arrivée sou- 
daine. Aussitôt Egisthe , recourant 
à de noirs artifices , choisit vingt 
hommes des plus déterminés , les 
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met en embuscade. Il ordonne le» 
apprêts d’un superbe festin , rassem- 
ble ses chevaux et ses chars, et, rou- 
lant eu son esprit le plus exécrable 
attentat , va inviter et recevoir ea 
pompe le roi de Myceiies. II eonduit 
•dans le palais ce prince , qui , sans le 
prévoir, s’approchoit de sa mort, et 
le massacre au milieu du festia 
comme on immole le boeuf dans sa 
paisible étable. Tous ceux qui for- 
moient la suite d’A^arnemnon , mê- 
me les amis d’É^isilie , sont enve- 
loppés dans ce massacre , et leur 
sang inonda le palais. 

Protée se tut. Le cœur déchiré 

c. 

par le désespoir , je me Jette sur le 
rivage, et, baignant le sable de mes 
pleurs, je réfuse de voir la lumière 
du soleil et de prolonger ma vie. 

. Après qu’il m’a laissé donner un 
libre cours à mes larmes et me rou» 
1er long-temps sur le rivage , le vieil- 
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lard, cet oracle infaillible, élevela’ 
voix: Cesse enfin , o fils d’Atrée,* 
cesse de t’abandonner sans relâche 
aux pleurs ; nous ne trouverons pas 
ainsi le terme de tes infortunes;, 
songe jdiUot aux moyens les plus 
prompts d’accélérer ton retour. Ou 
tu surprendras l’assassin, ou Oreste 
t’aura prévenu eu l’immolant, et tes 
yeux verront le bûcher. 

Il dit. Malgré mon trouble , je 
sens renaître au fond de mon cœur 
et s’épanouir dans mon sein un seii-. 
timent de joie. .Te connois trop , re- 
pris-je, le sort de ces guerriers, infor- 
tunés. \euille me nommer ce troir 
sieme chef , si cependant il vit en -j 
core , retenu au milieu de la mer. 
Quoique j’aie assez, d’aliments à ma 
douleur, je t’écoute. 

Telle fut ma demande; voici sa 
réponse. Ce chef est le roi d’Itlia-- 
i^ue, le (ils de Laërte. J’ai vu coufer 
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de ses yeux des larmes ameres dani 
l’iïle de la nymphe Calypso qui Py 
relient : il languit en vain de revoir 
sa terre natale; il n’a ni vaisseau ni, 
rameurs pour Iranchir le dos im- 
mense de la mer. Quant à toi , o 
Ménélas, favori des dieux, veux-tu 
savoir ta destinée? La Grece n’aura 
point à pleurer ta mort. Les immor- 
tels te conduiront vivant aux bornes 
de la terre , dans les champs ély- 
séens où régné le blond Rhadaman- 
the , où les humains , sans iutei-rup- 
tion, coulent des jours fortunés : là 
on ne conuoît ni la neige ni les fri-, 
mas ; la pluie n’y souille jamais la 
clarté des cifeux ; mais les douces 
haleines des zéphyrs qu’envoie l’o-' 
céan y apportent éternellement > 
avec un léger murmure , une déli- 
cieuse fraîcheur. Tu jouiras de ce 
bienfait comme mari d’Hélcnc et 
<vendre de Jupiter. Eu achevant cea 

O i 
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’ paroles , il se précipite au sein des 

vagues agitées, et disparoît. 

' Je marche avec mes braves com- 

pagnons vers mes navires : diverses 
pensées trouhloient mon ame. Arri- 
vés aux bords de la mer, nous pré- 
parons le repas : la nuit répand le 
nectar de scs ombres; nous dormons 
sur le bruyant rivage. Dés que l’Au- 
Tore ornée de roses jette une f'oible k 
lueur dans les cieux , nous lançons 
' nos vaisseaux à l’onde sacrée de l’an- 

cien océan ; ou éleve les mâts , on 
tend les voiles , on entre dans ces 
vaisseaux , on sc range sur les bancs , 
et l’agile aviron frappe la mer blan- 
chissante, Nous rebroussons jusqu’il 
l’Égyptas, fleuve issu de Jupiter: là 
j’arrête mes vaisseaux; j’appaise par 
des sacrifices le courroux des im- 
3 noriels , je dresse aux mânes d’Aga- 
jnemnon un tombeau , monument 
de sa gloire. devoirs accomplis, 
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je reprends ma foute , et les dieux 
m’accordent un vent ikvoraLle qui 
me conduit rapidement au sein de 
ma patrie. Toi, mon /ils , veuille 
attendre dans mon palais onze ou 
douze fois le retour de l’Aurore ; 
alors je te reaverrai avec d’honora- 
bles dons , trois des plus impétueux 
coursiers , et un char éclatant ; je 
veux y joindre une belle coupe 
dont tu feras chaque jour des liba- 
tions aux dieux, et c|ui gravera pour 
jamais mou souvenir dans ta mé- 
moire. 

Fils d’Atrée , répond le sage Télé- 
maque , n’exige pas que je prolonge 
ici mon séjour. Assis auprès de toi , 
j’y. passerois.une année entière , ou- 
bliant ma patrie , et meme ceux aux- 
quels je dois la naissance , car tes 
^récits et ion entretien me plongent 
dans l’enchantement. Mais les com- 
pagnons que j’ai laissés à Pyloa 
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comptent avec ennui les heures de 
mon absence ; et tu voudrois retar- 
der encore mon départ! Si tu m’ho- 
nores de quelque don , qu’il soit 
destiné à l’ornement de mon palais. 
Permets que je n’emraene point tes 
coursiers dans Ithaque ; qu’ils ser- 
vent à augmenter la pompe dont tu 
es environné. Tu régnés sur des 
plaines étendues; le trefle y croît en 
abondance, ainsi que le lotier, l'a- 
veine et le froment; l’orge fleurit do 
toutes parts dans tes campagnes. 
Mon Ithaque ne possédé ni lices ni 
prairies , et cependant ses rochers 
où ne broutent que des chevres me 
sont plus chers qu’un pays couvert 
de riches haras. Souvent les isles 
sont dénuées de plaines et de pâ- 
turages ; mais Ithaque passe non sans 
raison pour la plus montue^use et la 
plus stérile. 

Ménélas écoute le jeune prince 
2 » ô 
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avec un léger sourire; et lui prenant 
la main : Mon cher fils, dit-il avec af- 
fection, ta prudence annonce ta race. 
Je remplacerai ces coursiers par un 
autre don ; rien ne m’est plus facile: et 
de tous les trésors de mon palais tu 
auras ce rju’il enferme de plus beau 
et de plus précieux. Je te donnerai 
une urne dont le travail surpasse 
l’art l’iumaîn ; elle est du plus fin ar- 
gent, l'or en forme les bords ; c'est 
l’ouvrage de Vulcain. Le héros Plié- 
dime , roi de Sidon, me fit ce pré- 
sent lorsqu’à mon retour de Troie 
il me reçut dans son palais. Voilà la 
don que tu recevras de ma main. 

Tandis que, pleins de confiance , 
Ménélas et 'l'élémaque s’entrete- 
noient, les serviteurs du monarque 
fortuné s’empressoient à prépareiTo 
festin. Les uns amènent les victimes, 
d’autres apportent un vin qui en- 
flamme le courage; les femmes, or- 
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nées de bandelettes flottantes , dis- 
tribuent les dons de Cérès. Tels sont 
les apprêts qui se font dans ce pa- s 
lais. « 

Mais, devant celui d’Ulysse, les 
amants de Pénélope , rassemblés sur 
le terrain uni de la cour, champ or- 
dinaire de leur insolence , s’amu- 
soient à lancer le disque et à fendra 
l’air du javelot. Placés au premier 
rang par leur valeur, aussi beaux que 
les immortels , Antinous et Eury- 
maque étoient seuls assis lorsque 
le fils de Phronius , Noémon , s’a- 
vance ; et s’adressant au rejeton 
d’Eupitbês , il lui dit : 

Anrinoiis , ne peut-on m’appren- 
dre quand Télémaque reviendra de 
Pylos ? Il est parti sur mon vaisseau ; 
et cependant je do’S me transporter 
aux spacieuses campagnes de l’E- 
lide, où paissent douze juments qui 
s’appartiennent , avec de jeunes 
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mulets indomtés et pleins d’une vi- 
gueur infatigable. Je veux emmener 
l’un d’entre eux pour l’assujettir au. 
joug. 

A ces mots ils sont tous muets, 
et consternés. Loin de soupçonner 
que Télémaque lût à Pylos , ils le 
croyoient dans l’un de ses champs 
auprès de ses brebis , ou chez Eu- 
mce. 

Antinous rompt enfin le silence: 
Répond'-moi avec sincérité. Quand 
est-il parti ? quels compagnons ont 
quitté avec lui les bords d’Ithaque? 
est-ce une jeunesse illustre? ou n’a- 
t-il à sa .suite que des mercenaires et 
des esclaves? Quoi! a-t-il pu exécu- 
ter ce projet ? Dis-moi encore avec 
franchise , je veux le savoir ; s’est-il 
emparé de ton vaisseau par la vio- 
lence ? ou l’as-tu cédé à sa demande? 

Il l’obtint de mon gré , répondit 
Noémon. Qui ne se fût rendu aux 
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^slrs d’un jeune homme de ce rang 
dont le cœur est dévoie de peines? 
Le refus étoit impossibie. 11 est ac- 
compagné de ceux qui, après vous, 
composent notre plus illustre jeu- 
nesse. A leur tête j’ai distingué 
Mentor, ou un dieu qui prit la i'or- 
fne entière de ce chef: car , j’en suis 
dtonné, hier le soleil nous éclairoic 
de ses rayons quand j’apperçus en- 
core ici le vénérable Mentor , lui 
que mes yeux virent monter dans 
ce navire qui cingloit vers Pylos. 
Après ces mots il reporte ses pas 
dans la maison de son pere. 

L’ame altiere des deux chefs est 
’ frappée de consternation. Tous leurs 
compagnons à la fois s’asseient, sus- 
pendent les jeux. Mais Antinoüs 
prend la parole: unenolre fureur en de 
«on sein; ses veux lancent des traits de 
. flamme. Ciel ! dît-il, tandis que nous 
nx)U4 assurions qu’il n’oseroit jamaii 

5 . 
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lé tenter, avec quelle audace inso* 
lente Télémaque a exécuté le dessein 
de ce départ ! Malgré l’oppositioa de 
tant de chefs un enfant nous échap- 
per , équiper un vaisseau , et s’asso- 
cier les citoyens les plus intrépides ! 
Ce pas nous présage quelque cata- 
strophe. Mais que les dieux l’aby- 
ihent lui - même avant qu’il ac- 
complisse notre perte ! Qu’on me 
donne un vaisseau léger et vingt, 
compagnons : je veux qu’il rencontre * 
mes piégés dans le détroit d’Ithaque 
et des âpres rocs de Samé ; je veux 
que ce nouveau nautonnier trouve 
la mort en courant après son pere. 
Il dit : tous se lèvent , et , le com- 
blant d’éloges et l’excitant encore 
à la vengeance , ils le suivent dans 
le palais d’Ulysse. 

Pénélope n’ignora pas long-temps 
les noires trames qu’ils rouloient au 
fond de leurs cœurs. Le héraut Mé- 
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don avolt eutendu leur complot se- 
cret; il traverse le palais d’un vol pré- 
cipité pour en in^^truire la reine, qui 
le voyant arriver sur le seuil de son 
appartement : Héraut , dit-elle , pour 
quel dessein t’envoient ici ces rivaux 
orgueilleux? Viens-tu ordonner aux 
captives du divin Ulysse d'abandon- 
ner tous les travaux et de leur pré- 
parer un festin? Oli ! puissiez-vous ne 
plus briguer ni ma main ni celle d’au- 
cune femme ! et fassent les dieux que 
vous participiez maintenant au der- 
nier de tous vos festins, vous qui ne 
vous réunissez chaque jour que pour 
piller tant de rinliesses, l’héritage du 
vertueuxTélémdque ! Sans doute vos 
peres, dans votre enfance, neyous ont 
jamais dit quel fut Ulysse, ce prince 
qui, n’abusant pas du pouvoir, ne fut 
injuste ni en actions ni en paroles, 
ne-distribua point au gré du caprice 
( rare exemple parmi les rois) à l’ua 
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sa bienveillance , à l’autre sa haine, 
et ne fit pas un malheureux : mais 
la perversité de votre ame éclate 
dans vos attentats , et je vois trop 
que les bienfaits s’évanouissent de 
la mémoire des hommes. 

ô reine, dit le sage héraut, plaise 
aux dieux que ce soit là ton plus 
grand malheur! Celui que te prépare 
cette troupe féroce est bien plus si- 
nistre; veuille Jupiter nous en ga- 
rantir! Elle n’attend que le retour 
du jeune Télémaque pour lui plon- 
ger un fer acéré dans le cœur: car il 
s’est rendu dans les murs fameux de 
Pylos et de Lacédémone, impatient 
d’interroger la renommée sur le sort 
de son pere. 

A ces nouvelles le cœur de Péné- 
lope se glace ; elle s’évanouît ; long- 
temps elle ne peut proférer une pa- 
role ; sa voix est étouffée ; des larmes 
coulent de ses yeux. Héraut, dit- 
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elle enfin , pourquoi mon fils s’est- 
il éloigné (le moi? Qui l’a engagé à 
monter un rapide vaisseau, coursier 
si dangereux sur lequel on s’exposa 
à mesurer l’immense empire des on- 
des? Veut -il que sa race entière 
périsse? Veut -il ne laisser même 
aucun souvenir de son nom sur la 
terre? 

J’ignore, repartit Médon, si quel- 
que dieu ou les seuls mouvements 
de son cœur l’ont animé à voler vers - 
Pylos pour apprendre le retour de * 

son pere , ou ce qu’ordonna de lui 
le destin. Ën même temps il se re- 
tire. 

Pénélope est firappée d’une dou- 
leur mortelle. Ën vain de nombreux 
sièges sont dans le palais ; elle se 
jette sur le seuil, s’abandonne à des 
cris lamentables ; toutes ses femmes, . 
jeunes et âgées , éclatent autour 
d’elle en gémissements. Amies , s’é» 
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crie-t-elle , et ses levres poussent 1? 
continuels sanglots, les dieux ont 
voulu que je fusse la plus infortunée 
de toutes mes compagnes. D’abord 
j’ai perdu le meilleur des époux, 
qui fut un lion dans les combats , et 
auquel ne manqua aucune vertu 
lorsqu’il parut entre les héros , cet 
époux fidele dont la gloire retentit 
dans Argos et dans laGrece eiiiiere. 
Et maintenant je pleure encore mon 
fils, l’idole de mon cœur; il a dis- 
paru avant d’être connu de la re- 
nommée ; il m’a été ravi de ce palais 
par les tempêtes , sans que la nou- 
velle en ait frappé mon oreille. Mal- 
heureuses que vous êtes , vous en 
fûtes instruites ; et la nuit de son dé- 
part, lorsqu’il alloit monter un frêle 
vaisseau , aucune d’entre vous-mê- 
mes n’a donc pas songé à me tirer 
du somnieili'Si j’avois soupçonné ce 
projet, quelque ardeur qui l’entraixiàt 
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loin de ces lieux, je l’eusse retenu dans 
mes bras, ou, en fuyant, il m’eùt 
laissée expirante. Que l’on coure ap- 
peller le vieux Dolius , cet esclave 
que me donna mon pere pour m’ac- 
Æompagner à Itbaque ; il consacre 
tous ses soins à entretenir le vaste 
ombrage de mon jardin : je veux qu’il 
aille sans délai instruire Laërte du 
coup dont je suis frappée. Peut-être 
uotre^ malheur inspirera-t-il à ce 
vieillard le dessein de sortir de sa re- 
traite, et montrant ses larmes aux 
.yeux du peuple , de le loucher en 
lui apprenant qu’on a résolu d’ex- 
- terminer sa race et la tige d’Ulysse 
qui fut l’image des dieux. 

La vieille Euryclée prenant alors 
la parole : Ma maîtresse chérie, dit- 
elle, soit que tu me perces le cœur, 
soit que tu me laisses encore dans ce 
palais, il faut tout avouer. J’ai su le 
projet de ce départ ; c’est moi qui 
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lui fournis le froment et le vin rjii’il 
me demanda pour sa route» Il m*en> 
gagea par serment à ne pas t'en ins*> 
truire avant le douzième jour , à 
moins que tu ne pusses plus soutenir 
la privation de sa présence, et qu’une 
autre bouche ne t’eùt dévoilé une 
partie de ce secret , tant il crâignoit 
que ta beauté et ta vie ne s’éteignis- 
sent enfin dans les larmes. 

Entre dans le bain ; que des vête- 
ments purifiés te décorent ; monte 
avec tes femmes dans l’endroit le 
plus élevé du palais ; là invoque Mi- 
nerve , cette fille du dieu de la fou^ 
dre. Elle te rendra ton fils, fût-il en- 
touré des ombres du trépas. Mais 
n’acheve pas d’accabler .un vieillard 
enseveli dans la douleur. Non, je 
ne croirai jamais que la race d’Arcé- 
sius soit odieuse aux immortels : il 
lui survit quelque part encore un re- 
jeton pour régner un jour dans ses 
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palais élevés et sur ses champs éten- 
dus et l'ertiles. 

Elle dit : la douleur de Pénélope 
se calme, et ses larmes cessent de 
couler. Elle entre dans le bain ; des 
^ vêtements purs et éclatants la déco- 
rent ; suivie de ses femmes , elle 
se rend au haut du palais , présente à 
la déesse dans une corbeille l’orge 
sacrée , et s’écrie: 

Exauce mes vœux, 6 fdle invin- 
cible de celui qui lance le tonnerre. 
Si jamais, en ce palais, le sage Ulysse 
fit monter vers toi la fumée des of- 
frandes les plus choisies de taureaux 
et de brebis , daigne aujourd'hui 
t’en rappeller le souvenir ; rends- 
moi mon fils , l’objet de ma ten- 
dresse ; détourne loin de cet enfant 
les traits des hommes barbares qui 
aspirent à ma main, et qui me font 
pâlir pour ses jours. Cette priere est 
accompagnée de gémissements et de 
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cris : la déesse lui prête une oreille 
fav oiable. 

Mais les chefs font retentir df 
leurs voix bruyantes le palais où des- 
cendent les ombres de la nuit. Sans 
doute , disoient plusieurs de ces jeu- , 
nés téméraires ,■ la reine, objet de 
tant de vœux, va. choisir parmi nous 
un époux; un sacrifice précédé l’ap- 
pareil de son hyinénée ; elle est loin 
de soupçonner que son fils touche 
au tombeau. Telle est la pensée de 
ces hommes présomptueux : hélas ! 
qu’ils counoissent peu la situation 
de la triste Pénélope ! Mais Anti- 
nous s’adressant à la troupe : Im- 
prudents, leur dit-il, ne pouvez-vous 
contenir votre langue effrénée ? et 
ne craignez-vous pas que ce palais 
n’enferme un délateur ? Levons- 
nous, exécutons sans bruit le des- 
sein que nous avons approuvé d’una 
commune voix. ' 
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Il dit, et choisit parmi eux vingt 
des plus déterminés. Ils courent au 
rivage, lancent un vaisseau à la vaste 
mer. Le mât s’élève ; suspendus à 
des courroies , les avirons sont prêts 
à sillonner les ondes ; les voiles 
éclatantes s’ouvrent aux vents. Com- 
pagnons (leà attentats de ces chefs, 
des esclaves leur apportent des ar- 
mes; tous entrent dans le navire, 
et le conduisant vers la haute mer 
à l’ouverture du port., ils prennent 
leur repas , attendant que la' nuit 
épaississe les ombres. 

Mais la vertueuse Pénélope , re- 
tirée au fond de son appartement, 
et penchée sur sa couche, est sans 
nourriture ; elle n’a porté à ses le- 
vres ni aliment ni breuvage , et se 
demande si son hls généreux aura 
le bonheur d’échapper à la mort ou 
tombera sous la rage de ses nom- 
breux ennemis. Telle, entourée des 
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piégés rusés des chasseurs, uneïionne 
se trouble et frémit, porte de tous 
côtés ses regards, sans appercevoir 
aucune issue ; telle s’agite et frémit 
Pénélope, jusqu’au moment où vient 
l’environner le paisible sommeil ; 
elle se laisse tomber sur sa couche; 
les fibres de son corps se détendent; 
elle goûte enfin plus tle calme, et 
a’endort- 

Alors un nouveau soin naît dans 
l’ame de Minerve. Elle crée un fan- 
tôme ; il a tous les traits d’Iphtimé , 
fille d’Icare, femme d’Eumele, roi 
de Pheres. Minerve l’envoie dans le 
palais du divin Ulysse pour adoucir 
la douleur de l’infortunée qui, rem- 
plissant l'air de ses gémissements , 
s’étoit noyée dans les larmes. A tra- 
vers une étroite ouverture , entre la 
porte et la courroie qui la fermoit, 
j>énetre dans rappartement de la 
reine l’image légère; et voltigeant 


Dit)''. ■; 


CHANT IV. 


65 

au-dessus de son front : Pénélope , 
lui dit-elle , tu dors le cœur miné 
d’une afïliction m,ortelle. Les dieux, 
qui te regardent de leur lieureux sé- 
jour , ne veulent point que tu t’a- 
breuves de pleurs et te consumes 
de tristesse. Ton fils reviendra ; sa 
vertu, que ne souille aucune tache, 
le rend l’objet de l’amour des im- 
mortels. ■ . ■ ' 

A ces mots la sage Pénélope goû- 
tant un sommeil plus/>ranquille 
dans le palais des songes fortunés : 
Ô ma chere sœur, lui dit-elle, est-ce 
toi? Je te revois donc , toi qui , vi- 
vant loin de nos contrées, m’y fis 
jouir si rarement de ta présence ! et 
tu viens m’ordonner en ce moment 
de ne point verser de larmes, de 
triompher des chagrins nombreux et 
du désespoir accablant qui troublent 
et subjuguent mon ame entière! Ce 
xi’éloit pas assez, d’avoir perdu cet 
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ê, 30 ux, l’objet si digne de monaraour, 
dont Je courage étoit celui d’un 
lion, et qui, orné de toutes les ver- 
tus, étoit le plus illustre de nos hé- 
ros , cet époux , l’objet si digne de 
mon amour, et dont la gloire rem- 
plit Argos et toute la Grece. Pour 
comble de malheur , mon fils, ma 
seule joie , est entraîné loin de moi 
sur un frêle vaisseau. Il est à peine 
sorti de l’enfance, il ne connoît ni 
les périls ni les hommes; la persua- 
sion ne coule pas encore de ses lè- 
vres. Mes larmes en ce'moment ruis- 
sellent pour lui plus encore que pour 
cet autre infortuné. C’est pour mon 
fils que tu me vois pâle et toute 
tremblante ; je crains que chaque 
instant ne soit celui de sa mort, dans 
les contrées où il s’égare, ou au mi- 
lieu de la mer; je crains la foule 
d’enjiemis cruels qui le poursuivent, 
qui lui dressent en tous lieux des 
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piégés ; ils riminoleront avant qu’il 
ait touché sa terre natale. 

Hassure - toi , lui répond le fan- 
tôme nocturne ; bannis jusqu’à l’om- 
bre du • désespoir. Ton fils a un 
guide dont les plus illustres héros de- 
sireroient l’appui et dont tous ado- 
rent le pouvoir; c’est la grande Mi- 
nerve. Elle compatit à la douleur 
qui te dévore , et c’est elle qui m’en- 
voie répandre la consolation dans 
ton ame. 

Ah ! dit la sage Pénélope, si tu 
habites l’Olympe, si les dieux te 
font entendre leur voix , ne pour- 
rois-tu dissiper l’autre sujet de mes 
peines, et me parler de l’infortuné 
qui me plonge dans un deuil éter- 
nel? Respire-t-il encore? est-il éclai- 
ré de la douce lumière du soleil? ou 
n’est-il plus sur la terre? et son om- 
bre est-elle errante dans l’empire dô 
Pluton? 
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Je ne puis te dire (telle est la ré- 
ponse du fantôme sorti des ténèbres) 
si cet infortuné est vivant. Plutôt que 
de prononcer un oracle vain et trom- 
peur, je dois garder le silence. En 
même temps l’ombre s’échappe à 
travers l’ouverture par où elle est en- 
trée, et s’évanouit avec les vents. 
Le sommeil abandonne les yeux de 
la fille d'Icare. Charmée du présage 
heureux de ce songe , que lui en- 
voya le ciel au milieu de la nuit 
profonde, elle en conserve une ima- 
ge distincte, et il a datte quelque 
temps sa douleur. 

Cependant les chefs, montés sur 
un vaisseau rapide, fendoient les 
plaines de la mer , ne respirant que 
des projets de mort. 

Il est une petite isle, hérissée de 
rochers , qui s’élève entre ceux d’I- 
thaque et de la moptueuse Samé ; 
Astéris est son nom : elle a deux 
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ports quî se communiquent, et of- 
frent aux vaisseaux un siir asyle. 
C’est en ce lieu que les chefs , pré- 
paient leurs embûches , attendent le 
jetour de Télémaque. 


fin DU CHAKT qVATRlEME. 
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SUR LE CHANT QUATRIEME. 

(Page5. Dans la rallée qu’occupe la vaste 
Lacédémone.) 

Strabon dit que toute la Laconie est 
«nrironnée de montagnes. 

( Ibidem. Ce roi célébroit le double 

hymen de son fils et de sa fille. ) 

Le poète, au lieu de s’amuser à décrire 
des noces , se contente de douze vers , et 
va où son sujet l’appelle. Voici une prin- 
cesse mariée à un prince absent, et les no- 
ces faites dans la maison de son pere. Oh 
voit les mêmes mœurs dans l’Ecriture, 
lorsqu’Abrabam envoya son serviteur en 
Mésopotamie chercher une femme à son 
filslsaac. 

(P.igc 6 , Un char, des étrangers. ) 

J’ai imité par un autre tour la vivacité 
(le l’original, où une ellipse marque l’cni- 
pressement de ce domestique à aimoncer 
«es étrangers. 
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(Ibid. Adresserons -nous ces personnages 
à q'ueltpie autre c^ef....?) 

H le dem.indoit à ciuse des noces que 
Ménélns célébroit. Le caractère qu’llo- 
mere donne ici à MénéUs, la sensibilité 
de ce prince, sensibilité dont les maibeu! s 
ont augmenté i’énergie , nous le peignent 
sous un côté rnlércssant. Tout, chez les 
anciens , annonce le i espect qu’ils aroient 
pour riiospitalité. Les Lucaniens con.Iani- 
noient à l’amende ceux qui auroient refusé 
de loger les étrangers qui arrivoieut au so- 
leil couchant. Le droit de la guerre même 
ne détruisoit pas celui de rhospitalitc. 

( Page 9. Et leur apporte une table.) . 

On servoit pour les derniers venus une 
table particulière , pour ne pas incommo- 
der ceux qui étoient déjà placés. Parce- 
qu’on ne couvroit pas encore les tables de 
nappes , il falloir les Ésiire au moins d’une 
maniéré qui 11 'offrit aux yeux rien que de 
luisant et de beau.On y employoit Tivoire, 
l’écaille de tortue , la racine de buis , etc. 
Voyez les Mémoires de l’académie des la- 
sciipiions et belies-lcttres , 1. 1. 
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(Ibidem. Après que vos forces auront été 
réparées. ) 

Les anciens n’interrogeoient leurs hôtes 
$ur leur nom qu 'après le repas. Il semble, 
dit là-dessus Athénée , que le vin , par sa 
chaleur , soit propre à concilier les esprits 
et à inspirer de l’affection. Ce festin offre 
l’image de la simplicité qui régnoit dans 
ceux de ces temps. 

(Page 1 0. Regarde quel éclat jette l’airain 
dans cette salle haute ét sonore.) 

La jeunesse de Télémaque explique son 
ingénuité. D’ailleurs , Ménélas’avoit ras- 
semblé beaucoup de richesses ; Hélene 
avort pris à Troie le goût de la magnifi- 
cence asiatique. Ithaque étoil ruinée par 
les prétendants. 

(Page n. J’ai vu.... les Brembes. ) 

Arabes troglodytes , sur les bords de la 
nier rouge. Ce nom est le m^e que celui 
d’Arabe,. qui, dans son origine, signifie 
KOia. 


Digitized by Go(v,;I 


SURIKCHAWXIV. 73 


(Ibidem. Où sont armés de cornes le* 
agneaux naissants. ) 

Aristote rapporte le même fait , et l’at- 
tribue à la chaleur du climat. 

, (Ibid. Un scélérat m’a privé d’un frere.) 

’ Ménélas ne nomme ni Agamemnon , ni 

' Clytemnestre , ni Égislhe. L’ipdignalion 

‘ lui fait supprimer les deux deiriiers noms^ 

et l’amour fraternel le premier. 

‘ (Page 12. J’ai fait, peu s’en est fallu, !• 

sacrifice de ma maison. ) 

' Voyez les notes d’Emesti. M.idame Da- 

cier, qui pense que Ménélas veut parler de 
‘ la ruine de Troie, a m.'tl saisi le sens. Le 

^ mien s’accorde beaucoup mieux avec ce 

^ qui précédé et ce qui suit. 

(P.ige 1 3. Aucun des Grecs n’égala les tra-' 
vaux et les périls du grand Ulysse. ) 

t C’est avec une adresse admirable que le 

£ poëte tombe dans son sujet j on y voit de 

t .l’art, mais il semble être la nature. Ce 

lotir empêche aussi qu’on puisse soupf ou- 
2 . 7 
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ncr MéiiéUs de flatterie dans les ^lo«es 

O 

qu’il doim'i à Ulysse; car il Iguoroit qu’il 
pariât à Télémaque. 

(Ibid. Se précipite de ses yeux et le longf 
de ses vêtements un torrent de larmes. ) 

La rapidité du vers d’Hoinere fait ima- 
ge ; elle n’a pas entièrement disparu dans 
la traduction. Avec quel art et quel natu- 
rel cette reconnoissance est amenée ! Nes- 
tor apprend le nom. de Télémaque en le' 
questionnant. Ici les larmes de ce prince 
le font connoître. Ainsi Homère varie ses 
tableaux. 

(Page i5. ( Plus je le regarde , plus je suis. • 
saisie d’étonnement). ) 

’ Cette pareil rbese , que j’ai conservée 
dans la traduction, peint bien l’étonne-' 
ment et l’admiration. Le caractère d’Hé- 
lene est le même 'dans l’Odyssée que dans 
l’Iliade. Elle se souvient toujours si fort 
de sa faute, qu’elle semble mériter que les 
autres l'oublieut. 
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j(Page i6. Voilà les traits d’Ulysse , voilà 
son legard. ) 

Sic oculos , sic ille manus , sic ora ferebat. 

^NEID. LIB. III. 

M. Bartès , dans une dissertation hie à 
l’académie des insc; iptions , apprécie les 
connoissances d’Horaere en chirurgie et 
en médecine. Il a fait mention de cAi pas- 
sage où Von voit que ce poète avoit ob- 
servé ce trait de ressemblance que les en- 
fants ont avec le perc, et qui est dans le 
regard. 

( Ibid. Pisistratc rompit alors k silence. ) 

La modestie de Télémaque , sa timidité, 
qu’augmentoient encore les inquiétudes e( 
le chagrin, font un bel effet. Fisistrate 
prend pour lui la parole. 

(P. i8. Jo IVngageois à s’y transplanter.) 

Une ville en toute souveraineté d;ms 
l’Aigolide valoit Jiiienx qu 'Ithaque , et 
Ulysse n’auroit pas laissé de conserver se« 
états. 


Digilized by Google 




7^ -JlEMAllQUES 

(Page 19. Je souffre avec peine que. les 
larmes coulent dans un fesdn. ) 

La joie devoit régner dans une fête aussi 
soleinnelle ; l’arrivée des demc étrangers y 
«voit apporté la tristesse. Il étoit naturel 
que le moins affligé , qui étoit Pisistraie, 
y rameuàt la joie. Les médecins ont fait 
de la maxime de Pisistrate une maxime de 
santé ; ils recommandent d’écarter , sur- 
tout aux heures du repas , toute idée cha- 
grinante. Il paroit que les anciens étoient 
fidcles à cette maxime. 

(Page 2 1 . Demain, à la naissance du jour.) 

Il peut paroître singulier que Téléma- 
que ne demande pas d’abord des nouvelles 
de son pere. Mais il semble que , selon la 
cérémonial des mœurs anciennes , l’hôta 
intcrrogeoit le premier l’étranger sur le 
but de son voyage, et l’on sait qu’il n’ctoic 
pas de la politesse de lui adresser cette 
question dès son arrivée ; on laissoit quel- 
quefois écouler neuf jours. Il est donc fa- 
cile de comprendre pourquoi un jeune 
prince , tel que Télémaque , n’expose pas j 
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sur-tout «lu milieu d'uue fête ^ les raisons 
de son voyage. 

( Ibid. Le suc merveilleux d’une plante, ) 

Ceux qui recourent à l’allégorie ont dit 
que cette plante étoit un récit agréable 
propre à intéresser Télémaque , tel que 
celui des exploits d’Ulysse. Je doute qu’ils 
aient été plusheureux dans cette interpré- 
tation que dans beaucoup d’autres. 

Diodore rapporte que Thebes et Dios- 
polis Foumissoient une liqueur semblable 
à celle dont; parle Homere, et qu’on s’a- 
dressoit aux femmes pour en avoir la com- 
position. « Encore de notre temps , dit 
«« Eusebe , les femmes de Diospolis savent 
U calmer la tristesse et la coler« par des 
« potions qu’elles préparent». On a sup- 
posé qu’Homere fait ici mention de l’o- 
pium ou de quelque liqueur semblable. 
Théophraste, Pline et d’autres naturalis- 
tes ont écrit que l’Egypte étoit féconde eu 
plantes salutaires. Homere dit que tous 
les hommes étoient médecins en Egypte. 
Cela est conforme à l’histoire ; on exposoiç 
les malades aux portes des maisons pout 

7 * 
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consulter chaque passant. C’est l’cnfanco 
de la médecine; l’Egypte en a été le ber- 
ceau. Sans exposer les malades aux pas- 
sants , ils reçoivent , aujourd’hui meme 
que la médecine est perfectionnée , des 
avis de la plupart de ceux qu’ils rencon- 
trent. Les femmes , comme dans tous les 
siècles, sont, si je puis ainsi parler, nos 
empiriques domestiques ; elles ont plus 
d’aptitude à l’être que les hommes , par- 
cequ’elles sont plus sensibles , et donnent 
plus d’attention à la santé des enfants dont 
elles sont toujours entourées. Pour revenir 
à l’Égypte , elle eut bientôt des médecius 
de profession ; ils se consacroient chacun 
k la guérison d’une maladie particulière. 

' Strabon écrit qu’à Canope, à l’embou- 
chure du Nil , est une ville nommée Tho- 
nies , du roi Thonis ou Thon , qui reçut 
HéleneetMénélas. Hérodote raconte quo 
Thon étoit gouverneur de Canope, et qu’ü 
apprit à Protée , qui régnoil alors à Mem- 
phis , l’injure que Paris avoit faite à Méné- 
las. Ceci prouve que les fictions d’Homero 
ont un fond historique. 
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(Page 32 . Et vous ferai un récit digne de 
vous intéresser.) 

V f 

Chacun observera l’art avec lequel Ho- 
mère , au milieu même de ses épisodes f 
nous entretient de son héros avant de l’a- 
mener sur la scene. Parmi les divers des- 
seins qui pou voient porter Ulysse h aller 
épier les Troyens dans leur ville même, 
on suppose qu'il vouloir engager Hélene 
à retourner dans sa patrie. Le Persan Mé- 
gabyse employa la même ruse qu’Ulysse. 

Le transfuge grec fut d’abord mené dans 
le palais de Priain , et on laissa à Hélene 
le soin de le bien traiter, dans l’espérance 
qu’il s’ouvriroit plutôt à elle qu’à per- 
sonne. 

t 

(P. 24. Lorsqu’elle m’entr.iîna dans cette 
ville funeste.) 

Il y a ici une bienséance remarquable. 
Hélene ne nomme ni Paris ni Troie. Au 
lieu de dire que Paris l’a emmenée, elle ' 
dit que c'est'Vénus. Elle ne peut se résou- 
dre à proférer des noms si odieux. 
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(Tagc 25. Lorsqu’il fut assis avec nous.) 

Quintilien a fait sentir l’énergie du mot 
ASSIS , qui marque d’un trait la grandeur 
de ce cheval. On connoît le fondement do 
la fable du cheval de bois. Il y avoit une 
machine de guerre qu’on appelloit un che- 
val ; c’étoit le bélier des Romains. 

(Ibidem. Poussée sans doute par im dieu 
favorable au salut d’Ilion. ) 

Ilélene avoit tellement le pouvoir de 
conirefaire la voix , qu’elle fut appellée 
l’écho. On demande comment Hélene 
prétendoil tromper, par là ces chels,et 
comment tout ceci s’accorde avec son re- 
pentir. Madame Dacier dit que Ménélas 
veut railler Hélene. Je laisse prononcer lo 
keteur. 

( Page 26. Permets que nous nous éloi- 
gnions. ) • 

Selon madame Dacier, Télémaque craint 
<pi’il ne s’engage une dispute entre Méné- 
las et Hélene à l’occasion du discours iro- 
nique de ce prince. Télémaque peut avoix 
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d'autres raisons de se retirer , telles que U 
fatigue et la douleur , malgré le charme 
magique d’Hélene. 

(Page 28. Mon héritage se consume; mes 
fertiles champs sont dévastés; mon pa- 
lais CS t plein d'ennemis. ) 

Ces membres de période coupés sont 
convenables à la colere et à la douleur; qui 
Tie permet pas de faire des périodes arron- 
dies. On veut que KXiijjcf ova signifie ici quel- 
ques paroles qui soient pour Télémaque 
comme un heureux augure , et que la ré- 
ponse de Ménélas soit une espece de pro- 
phétie. Cela me paroît trop entortillé. 

Ménélas a déjà dit qu’il n’avoit aucune 
nouvelle d’Ulysse. Mais lorsqu’on veut 
savoir des nouvelles intéressantes, on n’é- 
pargne pas les questions, 

( P. 3 o. Lutta contre le roi Philomélide. ) 

Roi de Lesbos, qui défioit à la lutte tous 
les étrangers qui arrivoieqt dans son isle. 
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. ( Ibid. Ce que m’a dit un oracTe infaillible^ 
le vieux Piotée. ) 

Ménélas , au lieu de répondre d’abord à 
la question de Télémaque , lui fait un long 
récit, et ce n’est qu’èn le teiminanC qu’il 
dit ce qu’il sait d’Ulysse. Nous en agirions 
autrement. On voit ici un exemple du 
charme que les Grecs trouvoientàp.'uler, 
et Homere se plaît toujours à alonger les 
discours des vieillards. Il faut se souvenir 
aussi que Ménébas a déjà dit à Télémaq^ue 
qu’il ii’avoit point de nouvelles d’Ulysse; 
il- ne lui donnera sur le retour de ce chef 
qu’une lueur d’espérance. Mais , dira-t-on f 
pourquoi a-t-il d’abord dé<daré qu’il igno- 
rolt le sort du roi. d’Ithaque? Le mot d© 
Profee ne pouvoit le tirer de toute incerti- 
tude. Ulysse étoit au pou.voir de Calypso. 
Son retour paroissoit impossible et semé 
de grands périls. Observons que les récits 
fabuleux de Ménélas sont très, propres à 
intéresser un jcime homme tel que Télé- 
maque ; le lecteur demeure en suspeus 
jusqu’à ce que Ménélas parle d’Ulysse. Oa 
peut appliquer ici la remarque de Quiutt» 
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Ircn sur Horaere: «« FalUt voJuptas ; et mi- 
•« nùs'iouga,quæ <lelociant,videntiir, etc. » 
Quant à la Fable de Protée, les uns, pout 
l’expliquer, recourent à l’allégorie, d’au- 
tres à lliistoire. Selon Bacon ’ , Protée est 
la matière ; elle habite sous le ciel comme 
sous un antre. Ministre de Neptune , c’est 
dans le liquide élément qu’on voit ses prin- 
cipales opérations. Si quelque scrutateur 
de la nature veut tonnnenter, pour ainsi 
dire, la maKerc, au lien d’etre anéantie, 
elle se diangc en toutes les formes , jus- 
qu’à ce qu’ayant comme accompli ses ré- 
volutions , elle reprenne celle qu’elle avoit 
d’abord. C’est le moyen de lui arracher se$ 
secrets. Protée , dit Sextus Empiricus, est 
la cause première, et Idothée la forme. 

■> Si nous ne voulons point nous engager * 
d.ans les ténèbres savantes de l’allégoiie 
l’histoire nous fournit d’autres conjectu- 
res. L’Égypte étoit le pays des plus habi- 
les enchanteurs. L’Écriture rapporte que 
ceux de Pharaon , à l’exemple de Moïse , 

r 

opérèrent plusieurs métamorphoses. Pro- 
lée opere ces changements stu: lui-même. 

(i) De sapientia veterum. 


/ 
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Les sclioliasfes ont écrit que ces veaux 
marins de Protée étoient des animaux 
dont on se servoit pour les opérations de 
la magic. Les enchanteurs ne reudoient 
leurs réponses qii’après avoir étonné par 
leurs prestiges l’imagination de ceux qui 
les consultoient. Lustathe rapporte l’exem- 
ple de Callisîhene, physicien, et de plu-* 
sieurs autres, qui, lorsqu'ils youloient, pa- 
roissoient tout en Feu, et se faisoient voir 
sous d’autres formes qui étonnoient les 
spectateurs. Toute cette fable d’Homere 
se réduiroit donc à ceci, : c’est que Mené- 
las , étant à Canope , alla consulter un de 
ces enchanteurs. 

Chacun connoît le beau morceau des 
Céorgiques , qui est une traduction fidele 
^ de la fable de Protée , telle qu’Hoinere la 
raconte. 

( Page 3 1 . Une isle nommée Pharos , 
à la distance...) 

» 

Comme l’isle de Phare est aujourd’hui 
beaucoup plus voisine des côtes , on en a 
cherché la cause dans la terre- qu’on pré- 
tend se former du lipion que charte lo 
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Kil. Mais Bochart a montré que cette isie 
occupe encore aujourd’Imi la place qu'ello 
occupoit il y a deux mille ans ; le Wil n’a 
pas augmenté le continent d’un pouce. 
L’agitation de la mer lait même douter de 
la possibilité de l’effet qu’on attribue aux 
alluyions de ce fleuve. Il paroît, donc 
qu’Homerc s’est trompé.^ Je rapporterai 
cependant ime autre conjecture. On pré- 
tend que lorsqu’llomcie dit que l'i>le d© 
Phare est éloignée d’un jour de l'Égypte, 
il entend cela du Nil , (|u’il appelle toa- 
jours ÉoYPTCs. L’islc de Phare est donc 
à une journée de la principale eniboucliuro 
’du fleuve Egyptus qui est le Nil ; ce qui 
est vrai selon Hérodote , qui dit que c’est 
celle qui coupe le Delta en deux parties. , 
I Voyez les Mémoires dç l’académie des in- 
scriptions, tome VI. Mémoires de Mçut- 
laucon. ■ ' ' ; . 

M. Volney * a discuté le point dont; il 
s’agit ici; «On jugera sans doute, dit-il', 

» d’après ce que j’ai avancé, que l’on s’est 
«trop tôt flatté de connoître les termes 
•« précis de l’agraiidissement et de Tex- 
te ( 1 ) Voyage en Syrie et en Égyp le , t. I. 

2. ' . Ü 
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« haussement da Delta. Mais , en rejetant 
« des circonstances illusoires , je ne pié- 
« tends pas nier le fond même des faits; 
« leur existence est trop bien attestée par 
« le raisonnement et l’inspection du ter- 
« rain ». Je renvoie le lecteur à Touvragp 
même où ces considérations sont dévelop- 
pées. 

Voici un précis du sentiment de Wooid , 
qui a examiné ces lieux l’Odyssée à la main : 

« Le terrain sur lequel on bâtît Alexan- 
« drie étoit si mauvais qu’on n’y voyoit 
« pas niêinè des limites , et qu’aucun pays 
« ne le réclamoit. Cependant tel fui l’état 
« de cette côte au siecle d’Homere ; ell« 
« ne faisoit point alors partie de l’Égypte, 
« qui ne passoit pas pour s’étendre plu» 
« loin que les inondations du Nil. 

« Il est évident qtie le Delta s’étend cha- 
« que jour par la vase que le Nil dépose 
« dans la mer ; cette observation ne peut 
« échapper à ceux qui contemplent cè pays 
« avec le moindre degré d’attention. Bo- 
« chart a confondu l’aspect de la côte du 
« Delta avec celle d’Alexandrie : le Nü est 
« si loin d’accroltte cette demiere , que 
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« la mer en arradic quelques lambeaux 
« malgré les précautions qu’on a toujours 
« prisas. 

« Les augmentations prograssives de la 
« côte de mer sur le Delta frappent au con» 
«traire les yeux de tous les voyageurs, 

* et depuis Hérodote jusqu’à présent il 
« n’y en a pas un qui les nie. Lorsque du 
« haut dé la grande pyramide On contem- 
« pie cette singulière contrée , il est impos- 
« sible de ne pas dire avec les anciens qu»- 
« l’Égypte fut créée par le Nil, 

« Ceux qui .abordent à la côte du Delta 
« entrent dans l’eau décolorée du Nil avant 
« de voir teire ; et en jetant le plomb , ils 
« trouvent la vase de ce fleuve qui se dé- 
« pose et acquiert de la consistance mal- 
«c gré l’agitation des vagues ; et ne remon^ 

• tant que jusqu’aux croisades et à l’éra- 
« blissement des Vénitiens en Égypte avant 
« 1 a découverte du cap do lîonna-Espérance, 

« des places qui étoient alors sur la côte do 

« la mer sont maintenant daus l'iméiieur ' 
a des teri es. 

^ « Le Delta a dû s’étendre plus promp- 
« lement que depuis qu’il a été plus 
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« posé. Cette opération du Nil s’affoîbKra 
« touiours davajitage , et cessera lorstjuo 
« le Delta aura gagné les promontoires. 

« En supposant que l’angle méridional 
« du Delta fîlt déjà fprmé au temps d’Ho- 
« mere , sa distance de Pharos seroit de 
« plus de cinquante lieues, c’est-à-dire d’un 
« jour de voile , suivant les calculs de route 
« que fait ordinairement ce poëte. 

« Ménélas parle des dangers de ce 
« voyage, 

« Il n’y a point de port snr la-côte du 
«Delta, et les bâilments qui vont à Ro- 
« sette ou à Damiette mouillent dans une 
« rade ouverte ; ils sont exposés à beau- 
« coup de dangers lorsque le vent souffle 
« avec violence de cette côte ; ils se tien- 
« nent toujours prêts à filer leurs cables et 
«*'à se réfugier en pleine mer à la moindre 
« apparence d’un gros temps. 

« Qui ne craint pas les Bogas , ne craint 
«pas le diable ; c’« St un proverbe reçu 
« dans le pays. Bogas est le nom que don- 
« nent les Arabes à l’embouchure du fleu-. 
« ve , où il y a une barre de sable qui 
« change de forme , de gvosseuf .et de po* 
« sition , suivant le vent. 
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« Les dangers de cette côte justifient 
• Ménélas , qui avoit une extrême répu- 
« gnance d’entreprendre ce voyage uns 
« seconde fois. » 

(Page 33. Les biens et les maux qui sont 
arrivés dans tes demeures. ) 

Socrate disoit que toute la philosophie 
étoit renfermée dans ce vers d’Homere î 
il vouloir dire apparemment que toutes 
les leçons de la morale pouvoient être dé- 
duites de la connoissance des biens et des 
maux de l’homme. 

(Page 34 . Au souffle duquel frémît légè- 
rement la surface noircie des flots.) 

La plupart des traducteurs ont manqué 
cette peinture. Il ne s’agit pas d’écume, 
puisqu’Homere se sert de l’épitheto />£- 
hethtif NOIRE. est ici cette agitation 
légère de la mer qui fait noircir les flots , 
et .qu’occasionne le vent lorsqu’il com- 
mence à souffler. Cette agitation marque 
seulement que c’est l’heure du midi ou la 
xéphyi- s’élève. 

' Wood a fait sur ce passage l’observation 
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• 

suivnnte ; «Idotliée, lîllc de Protée, îiï- 
« Tonnant Alénélas, à Pharos, du temps 
« on son ]>cre doit sortir de la mer , parle 
«< du zépliyr qui obscurcit à midi la surface 
tt des eaux : celte circonstance convient si 
« pa’fiitcnicnt à l’Ionîc , et ce phénomène 
«t est si rare sur la côte d’Egypte, que le 
« poëre semble avoir tiré de sa patrie cette 
« image. » 

( Ibid. Race de la belle Halosydnc. )' 

îs't'?/ , selon quelques uns, «quin’a 
point de pieds « ; mais les veaux marins 
en ont. J’ai suivi le meilleur sens ; ce mot 
a la même sigiiification dans Tbéocritc , 
Callimaque et Apollonius, 

(Page 36. Nous prenons le repas ; la nuit, 
douce ambrosie. ) 

L’épitbfite d’ambrosie est juste ici, où 
le sommeil , aussi fortihant que la nour- 
riture , suit le repas. 

(Page 37 . Enfin les animaux marins.) 

Élien rapporte qu’à midi les veaux ma- 
rins sortent de la mer, et dorment sur le 
rivage. 


8ua I.F. chant IV. gr 
(Page 40. Ce fleuve né du ciel.) \ 

Epithete donnée par Homere à tous les 
fleuves , parceqiie les pluies les grossis- 
sent. Ici elle fait peut-être allusion aux 
pluies de l’Eihiopie qui forment le Nil , 
ou à l’ignorance où l’on étoit sur la source 
de ce fleuve. Strabon dépeint la mer qui 
est entre le Phare et Alexandrie comme 
une mer très difficile; car, outre que l’is- 
sue du port est fort étroite , elle est pleine 
de rochers. Le port étoit gardé par dea 
brigands, '■ 

(Page 41 • Sur les hauts rochers de Gyre.) 

Rochers appellés'^GYn.AE et Choerades, 
près du promontoire de l’Eübée , lieu très 
dangereux. 

( Page 4-- Jusqu’à l’extrémité des côtes 
où régna jadis Tbyeste. ) ' 

Au bas de la Laconie , vis-à-vis l’isle d« 
Çythere. Junon est prise pour l’air. 

(Page 44- Comme on immole le bœuf 
dans sa paisible étable, ) 

Cette comparaison a fait croire à Euii> 
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pitié que Clytemnestre avoit frappé son 
inari d’une liache. Homqre a voulu seule- 
ment peindre la situation d’Agameinnon 
qui meurt dans son palais , où il auroit dù 
trouver le repos après tant de peines et do 
péiils. Eiistathe a fait sentir qu’il conve- 
noit qu’Againemnon fût comparé , dans le 
second chant de l’Iliade , à un taureau , et 
ici à un bœuf. Pope blâme madame Da- 
cier d’avoir employé dans la comparaison 
présente le terme de taureau. 

(Page 45. Nous ne trouverons pas ainsi 
le terme de tes infortunes. ) 

Nous; il compatit à ses malheurs. 
Homere avoit su qu’au retour de Troie 
beaucoup de héros avoient été jusqu’en. 
Espagne , où l’on plaçoit les champs ély- 
sées. Cet enchanteur' flattoit Ménélas.' 

(Ibidem. Il dit. Malgré mon trouble , je 
sens renaître au fond de mon cœur et 
s’épanouir dans mon sein un sentiment 
de joie. ) 

fî*c ifaTif nù'TaLp f/xo't ly ^UfAOi cty»fo»f 

a' i/Tiç lyJ ^ jrip, iavS». 
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Je cite cet endroit pour montrer par ce 
petit exemple , malgré ce qu’on a écrit 
contre les traductions en prose, qu’il n’est 
pas impossible à celle-ci d’ofFrir une image 
assez ressemblante de certaines beautés 
poétiques. Ceux qui entendent le grec sen- 
tent l’eiFet du mot placé à la fin du 
vers. Je ne crois pas que cet elFet soit 
perdu dans la traduction. ' 

( Page 46. Mais les douces haleines des 
zéphyrs qu’envoie l’océan.) 

On sait que, dans Homère, zéphyr est 
le vent d’occident, et qu'il l’appelle le vio- 
XENT , le rapide , le bruyant , etc. 

Cependant il y a deux pas«agcs de l’O- 
dyssée oh zéphyr paroît ressembler au 
zéphyr de la poésie moderne ; l’un , lors- 
que le poëte décrit les champs élysées ; 
l’autre , dans la description des jardins 
d’Alcinoiis, Un zéphyr continuel produit 
une végétation .abondante. ("VVbod. 

( Page 48, Alors je te renverrai avec d’ho- 
norables dons. ) , 

Oa demande pourquoi Nestor et Méué« 
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las ne donnent aucun secours à T^lém»- 
que dans les tristes circonstances où il se 
trouve. Eustalhe répond qu’on ne savoit 
pas si Ulysse étoit en vie. Pope , qui ré- 
fute avec fondement cette raison , en rap- 
porte une autre , qui n’est pas meilleure. 
La nature de l’épopée, dit-il, est que le 
héros du pncme soit un agent principal, 
et que le rétablissement de sa fortune soit 
l’ouvrage de sa valeur et de sa sagesse. 
ITomerc , il est vrai, a dù embrasser ce 
"plan; mais cela ne résout point la ques- 
tion. Nestor dit à Télémaque qu’il ne dou- 
toit pas qu’Ulysse seul , ou « secouru des 
chefs de la Grece « , ne rentrât un jour 
dans ses états. Ceci annonce les dispo- 
sitions favorables où ils étoient pour ce 
liéros et par conséquent pour son fils. Il 
faut cependant convenir que ses amb-se 
monü'ent lents et froids dans cette opea- 
sion. ' 

(Page 49- Me sont plus chers qu’un paya 
couvert de riches haras.) 

C’étnit dire ; Ithaque , il est vrai , est 
stérile ; mais je la préféré à Lacédémuue, 
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C’est la force du mot 'iTrTroSôron. C’est là 
une des raisoas du sourire de Ménclas. 
On ne veut pas qu’il ait souri de la fran- 
chise et des mœurs simples du jeune prin- 
ce , mais de sa sagesse ; ce seroit alors un 
sourire de joie. Le tableau me paroit plus 
intéressant, si l’on n’en altéré point la naï- 
veté. 

(P. 55. Oh ! puissiez-vous ne plus briguer 
ni ma main ni celle d’aucune femme ! ) 

Ces transitions imprévues, où l’on apo- 
strophe les absents , peignent bien la pas- 
sion , et sont un des grands secrets de l’é- 
loquence. Longin cite cet endroit avec 
éloge. Madame Dacier n’a pas bien saisi 
le sens de ce passage , qu’elle a trouvé 
obscur. 

(Ibidem. ( Rare exemple parmi les rois ). ) 

Madame Dacier a traduit ce passag» 
comme eût fait le courtisan le plus flat- 
teur ; « ce qui n’est pas défendu inéiue 
« aux rois les plus justes ». Pénélope eût- 
elle dit cela dans un temps et dans un pays 
où l’autorité des rois étoit Liuûtée , et oà 


î 
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ils n’étoient que les premiers chefs de leirf 
nation? Si JU» est pris pour justice ott 
DROIT , Homere eût donc ayancé que la 
justice ou le droit des rois consiste à dis*- 
liibuer sans raison leur bienveillance et 
leur haine. Cette maxime n’a»t-elle pas 
l’air d’une satire? Je dis ici sans raison , 
parceque le sens de tout le passage le de> 
mande ; car si on veut sous-entendre avec 
RAISON , Pénélope eût très mal loué Ulyssé. 
Je ne crois pas d’ailleurs qu’elle l’eût re- 
présenté comme un être impassible dans 
un siccle où la vengeance étoit une vertu. 
Son nom, comme on verra plus bas, si- 
gnihoit EA HAiN E , haine dirigée contre 
les méchants. Mais âUSSl 

intei-prété par 'moeurs, coutume , et alors 
le sens devient moral, et l’on peut pré- 
senter avec fruit ce beau portrait d’Clysse 
aux princes. Alexandre eût pu profiter de 
ce vers , que n’a pas démenti l’histoire de- 
puis le siecle d’PIomere. Pope , en admet- 
tant dans ses notes celle que fait madame 
Dacier , s’en est écai té dans le texte , où il 
ren force encore ce trait d’Homeie, biea 
loin de l’adoucir : 
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- SUR lE CHANT IV. 

Some Kings with arbitrary rago devour, 

Or in lheir tyrant minions vcst ihe poiv’r. 

Madame Dacicr a été séduite par l’é- 
pithete -«.œy. Mais uiriN , chez les Grecs, 
ne signifie souvent que grand. Au reste, 
si j’ai besoin ici d’autorité, j’ai pour moi 
celle des interprètes latins; ils ont rendu 
tfix» par MOEURS, et dbav par grand. 

(Page 56. Les bienfaits s’évanoi-issent.y 

On demandoit à Aristote, «Qu’est-ce 
qui vieillit bientôt» ? Il répondit, «La 
reconnoissance. » 

t 

i 

_ (Page 5/'. Coursier si dangereux sur le- 
quel on s’expose à mesurer l’iuunense 
empire des ondes? ) 

On a trouvé la métaphore belle, mars 
non à sa place. Madame Dacier a retran- 
ché cette image. Les Phéniciens de Gadès 
mettoient la figure d’un cheval à la proue 
de leurs bâtiments légers , et on donnoit 
le nom de chevaux à ces sortes de vais- 
aeaux. Pindare nomme bride l’ancre on 
le gouvernail du vaisseau. Le cheval créé 
par Neptune est l’emblème de la navig»- 

2 . . 9 
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tion. KÉ»};;, employé ég;ilemcnt pour si- 
gnifier des vaisseaux légers et des chevaux 
de course , même par les écrivains en 
prose, montre combien les idées de la na- 
vigation et de l’équitation se confondoient 
dans la langue des Grecs. Chacun sentira 
comliien il est natur el que Pénélope , en 
repren.'int connoissancc , ne prononce 
qu’un petit nombre de paroles. 

(Page 6i. Et sur ses champs étendus 
fertiles. ) 

Ithaque n’étoit pas toute entière sté- 
rile : d’ailleurs Ulysse régnoit aussi sur 
une partie du continent voisin. Pope rec 
jeite avec raison l’interprétation de ma- 
dame IXicier. A'voTrfuU est mis eu oppo- 
sition avec SacfXA'TA. 


* 


(Page 63. Telle , entourée des pièges rusés 
des chasseurs. ) 

La comparaison convient à Pénélope. 
Cette lionne ne tente pas des efforts dignes 
de sou courage; elle est émue. 

Le palais des songes est le sommeil. 
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(Page 68. Je ne puis te dire si cet 

infortuné est vivant. ) 

Il convGnoit qu'Ulysse , à son ^irivéo , 
fïït méconnu de tous, et que personne, et 
moins encore Pénélope , ne fût bien assuré 
qu’il émit en vie. Ou voit donc ici l’adresse 
du poète. Il nie semble que ces sortes de 
traits indiquent qu’Homera mécliroit son 
plan entier, et que ses poëincs n’ont pas 
été des morceaux séparés, dont un hasard 
inexplicable auroit produit la réunion. 

(Ibidem. Elle a denx ports. ) 

» 

L’un du côté dltliar^ue, et l’autre du 
côté de Samé, ou CéphaJlénie, 
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J-j’AtiRonE, quittant la couche du 
beau Titlion , apportoit la lu micro 
aux dieux et aux mortels , lorsque 
les habitants de l’Olympe assemblés 
se placent sur leurs trônes d’or ; au 
milieu d’eux on <îistlnguoii celui 
dont le pouvoir est souverain, Jupiter 
qui du tonnerre ébranle les hautes 
nuées. Minerve , émue de compas- 
sion et de crainte pour le sort d’U- 
lysse , toujours présent à sa mémoi- 
re, et qu’elle voit encore retenu 
dans le palais d’une nymphe, leur 
retrace les norçbrêuses infortune* 
de ce héros. 

Pere des dieux, et vous tous qui, 
à l’abri de la Parque, vivez au seiu 
de la léliciié, que désormais les rois 
armés du sceptre n’exercent plus la 
jgénéroéité et la clémence ; qu'ils 


« 
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jolent sévères, inflexibles, et même 
in justes, puisque la mémoire du tllvin 
Ulysse est effacée de tous les cœurs 
dans la nation qu’il gouverna, et 
pour laquelle ii fut le plus tendre 
des peres. 11 gémit, accablé sous le 
poids des plus cruelles peines dans 
l’isle de la nymphe Calypso, où il est 
retenu : vainement ses vœux se tour- 
nent vers sa patrie ; il u’a ni vais- 
seau, ni agrès, ni compagnon , pour 
l’y conduire à travers l’immensité 
des plaines humides. Et comme si 
c’étoit peu de ces malheurs , une 
troupe ennemie brûle d’immoler son 
fils unique, dès qu’il approchera de 
sa rive natale. Il est parti pour ap- 
prendre , dans la fameuse Pylos et 
dans la vaste Lacédémone, quelcpie 
nouvelle du sort d’un pere infor- 
tuné. 

Le maître dos nuées, Jupiter prend 
la parole, ila lilic, quelle parole us- 
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tu prononcée! N’as -tu pas décidé 
qu’UIysse reverrolt sa patrie , et se 
ven^eroit avec éclat de tous ses en- 
nemis? Quant à son fils, veille sur 
ses pas ; conduit par toi , qu’il arrive, 
sans l’atteinte d’aucune disgrâce, au 
sein de son palais , et que l’issue des 
projets de ses persécuteurs soit de re- 
passer en vain la route qu’ils ont tra- 
cée sur les ondes. 

Il dit ; et s’adressant à Mercure , 
son fils : Mercure , dit-il, car tu es 
le fidèle interprète de mes ordres , 
va annoncer à cette nymphe l’im- 
muable décret du retour de l’intré- 
pide Ulysse; qu’il parte, quoiqu’il 
n’ait pour guide aucun ni des dieux 
ni des hommes. Montant seul une 
frêle barque , luttant contre les 
plus terribles obstacles, il arrivera 
le vingtième jour dans la fertile 
Schérie , cette terre fortunée des 
Phéâciens , qui semble être voisina 
\ \ 


Digitized by Googic 


C H A K T V. 


io5 

du séjour des immortels. Ils le rece- 
vront comme un habitant de l’O- 
lympe , et le ramèneront, sur un do 
leurs vaisseauit , dans sa patrie , com- 
blé par eux de plus de richesses, en 
airain, en or et en vêtements pré- 
cieux , que s’il eût échappé à toua 
les revers, et rapporté sur sa Hotte, 
dans ses ports , sa part des dépouilles 
deTroie. C’est ainsi qu’enfin il jouira 
du bonheur de revoir ceux qu’il ai- 
me, son palais et les champs de ses 
peres. 

A peine a-t-il parlé, que le héraut 
céleste obéit. Il attache à ses pieds 
ces talonnîeres d’un or éternel qui 
égalent les vents les plus rapides 
lorsqu’il traverse l’immensité de la 
terre et des eaux ; il prend le roseau 
d’or dont il flatte les yeux des mor- 
tels pour les assoupir, ou bannit Id 
sommeil de leurs paupières. Tenant 
ce roseau, le dieu puissant fend les 
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airs, descend de l’Olympe au som- ' 
met de Piérie, et, fondant du haut 
des cieux sur la mer, rase les flots 
avec impétuosité. Tel que le cormo- 
ran , autour des golfes profonds , 
poursuit les habitants des eaux, et 
bat à coups répétés de ses ailes agi- 
les l’onde salée'; tel Mercure, sur 
leur cime , franchit les innombra- 
bles vasues. 

O 

Il touche à l’isle distante , et , s’é- 
levant de la noire plage des mers 
sur la rive , marche vers la grotte 
spacieuse qu’habitoit la belle nym- 
phe , ornée d’une chevelure flot- 
tante. Elle étoit dans sa demeure. 
La; flamme éclatante de grands bra- 
siers y consumoit le cedre et le thym 
odorants, et ces parfums se répan- 
doient dans l’isle. Tandis que, for- 
mant un tissu merveilleux, la déesse 
faisoit voler de ses mains une na- 
vette d’or, la grotte retentissoit des 
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«ons harmonieux de sa voix. Cette 
demeure éioit eniource d’une anti- 
que for^t toujours verte, où ciois- 
fioient l’aune , le peuplier , le cy- 
pr«is (jui embaume l’air. Là, au plus 
haut de leurs branches , avoicnt bâti 
leurs nids les rois du peuple ailé , 
i’éporvier impétueux , l’oiseau qui 
fend les ombres de la nuit , et la cor- 
neille marine qui, poussant jusqu’au 
ciel sa voix bruyante, se plaît à par- 
courir l’empire d’Amphitrite. Une 
jeune vigne étendoit ses pampres 
beaux et flexibles sur tout le contour 
de la vaste grotte, et brilloit de lon- 
gues grappes de pourpre. Quatre 
Xontaines voisines rouloient une 
onde argentée, et, se séparant et 
formant divers labyrinthes sans se 
confondre , alloient au loin la répan- 
dre de toutes parts; et l’ocîl, tout à 
l’entour, se perdoit dans de vertes 
prairies où l’on reposoit inollemenl 
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sur un doux gazon émaillé par la 
viülelte et les Heurs les plus aroma- 
tiques. Telle étoit la beauté de ces 
lieux, qu’un dieu même ne pouvoit 
s’y rendre sans arrêter ses pas, saisi 
d’un charme ravissant. Le messager 
céleste est immobile, plongé dans la 
surprise et l’admiration. Dès qu’il a 
porté de toutes parts un œil enchan- 
té , il pénétré dans la grotte pro- 
fonde. La nymphe le voit et le re- 
eonnoît; car les immortels ne sont 
pas étrangers l’un à l’autre, quelque 
espace qui sépare leurs demeures. 
Le magnanime Ulysse n’étoit pas 
dans la grotte il s’abandonnoit à 
sa douleur, étendu sur le bord du ri- 
vage où d’ordinaire , se consumant 
en plaintes, en soupirs , en gémisse- 
ments, et attachant l’œil sur la rper 
agitée, il laissoit couler ses larmes. 

Calypso place Mercure sur un 
#Jege éclatant. Dipu armé du roseau 
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d’or, dit-elle, ô toi que je révéré et 
chéris , quel dessein t’amene dana 
mon isle, que tu n’as point encore 
honorée de ta présence? Parle ; s’il est 
en mon pouvoir, si je ne rencontre 
pas des obstacles invincibles, ne doute 
point que je n’accomplisse tes sou- 
haits. Cependant participe au festin 
qui doit recevoir un tel hôte. 

En même temps la déesse pré- 
sente à Mercure une table couverte 
d’arabrosie, et verse le nectar en 
flots de pourpre. Le héraut de Ju- 
piter se nourrit do cet aliment, s’a- 
breuve de la liqueur divine. Bien- 
tôt il a ranimé ses forces ; alors il 
rompt ainsi le silence : 

Déesse, tu demandes quel objet 
amené un dieu dans ta demeure: ja 
vais l’en instruire , tu le veux. C’est 
Jupiter qui m’a ordonné de me ren- 
dre dans ton isle; j’y parois malgré 
moi. Quel habitant de l’Olympe sa 
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plaît à traverser les plaines illimitées 
des eaux, où l’on n’apperçoit au- 
cune cité , où les dieux n’ont point 
d’autels et ne reçoivent l’hommage 
d’aucun sacrifice? Mais nul d’entre 
les immortels n’ose violer ni éluder 
les décrets de Jupiter. Tu possédés 
ici, dit ce dieu, un héros, le plus 
infortuné de ceux qui , durant neuf 
années , combattirent autour de la 
ville de Priam , et qui, après l’avoir 
conquise, reprirent le chemin de 
leur patrie. Ils s’exposeront, dans 
leur départ , à la vengeance de Pallas; 
elle les poursuivit , armée de la tem- 
pête.Tous les compagnons de ce hé- 
ros périrent ; il fut porté seul par 
Borée et les vagues aux bords de ton 
isle. C’est ce mortelque Jupiter t’or- 
donne de renvoyer saris délai.- Les 
destins ne veulent pas qu’il meure 
loin de ses amis;. il doit les revoir , et 
reporter ses pas aux champs de ses 
peres ét dans son palais. 
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Il dit. Calypso frémit de douleur 
et de colere. Dieux injustes, s’écrie* 
l-elle, c’est dans vos cœurs que ré- 
gné la jalousie la plus noire. Vous en- 
viez aux déesses le bonheur d’aimer 
un mortel qu’elles ont choisi pour 
époux. Ainsi, quand l’Aurore enleva 
l’aimable Orion , dieux qui vantez 
' votre félicité, vous la poursuivîtes 
de voti'e haine, jusqu’à ce qu’enfin, 
dans Ortygie , la chaste Diane, du 
vol insensible de ses traits ailés , 
étendit Oiion expirant dans la pou- 
dre. Quand la blonde Céi es, cédant 
aux feux de l’amour, rerut en un 
guéret heureux le beau Jasion dans 
ses bras, que Jupiter en fut bientôt 
instruit! que sa foudre fut [)rompte 
à le précipiter au tombeau ! Moi de 
même , habitants des cieux , vous 
m’enviez la possession d’un mortel 
que je sauvai du naufrage; il luttoic 
•eul contre la tempêta, flottant sur 
a. 10 * 
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un folble débris de son vaisseau , <]u« 
Jupiter, d’un coup de sa foudre en- 
llaiumée , fracassa au milieu de la 
ténébreuse mer : tous les braves 
comj)agnons de l’in fortuné avoieut 
été engloutis par les ondes ; seul il 
fut jeté par les vents et les Ilots sur 
les bords de mon isle. Je le recueillis, 
je soutins ses jours; je lui destinois 
l’immortalité et le printemps d’une 
jeunesse éternelle. Mais, je le sais 
tiop , il n’e^t aucune divinité qui 
'.ose enfreindre ni éluder les loix de 
Jupiter. Qu’il jjartedonc, si ce maî- 
tre souverain l’ordonne; qu’il s’égare 
encore sur la mer orageuse. Quant 
à moi , je ne le renverrai point ; je ne 
puis lui donner ni vaisseau , ni rame, 
ni compagnons pour le guider sur 
l’empire inconstant des ondes. Je 
veux bien ne pas lui refuser mes 
avis; je n’en serai point avare: avec 
ce secours , qu’il arrive, exempt de 
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malheur, au sein de sa patrie. 

C’est assez, de favoriser son départ, 
dit Mercure : crains le courroux de 
Jupiter; crains les traits inévitables 
de sa vengeance. En achevant ces 
mots , le dieu puissant sort de la 
grotte et disparoît. 

La nymplio , contrainte d’obéir h 
l'ordre du maître des cieux, va trou- 
ver le magnanime Ulysse. U étoit 
assis sur le rivage. Jamais ses larmes 
n’étoient séchées ; les jours qui dé- 
voient être les plus doux de sa vie 
se consumoient à soupirer après son 
retour ; et la belle nymphe n’avoit 
plus de charmes à ses yeux. La nuit 
rt reposoit malgré lui dans la grotte 
de la déesse éprise: tout le jour, assis 
sur les rochers et les coteaux sablon- 
neux, le c.oeur dévoré de peines, de 
regrets et de gémissements , il atta-^ 
olioit sur la mer indomtée un oeil 
de pleurs. 
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La déesse paroît tout-à-coup auprès 
de lui. Inlortuné, dit-elle, cesse d’in- 
onder ces bords de tes larmes, et do 
consumer ta jeunesse dans le déses- 
poir; désormais je n’aspire moi-même 
qu’à ton jdépai't. Va, abats les plua 
hauts chênes , façonne les poutres 
par le secours du fer, construis une 
grande barque, couvre-la d’un pont 
élevé , et qu’elle le porte sur la noire 
mer. Pour te garantir dç la faim et 
de la soif, je te fournirai de l’eau des 
fontaines, du froment, la liqueur ver- 
meille d’un vin qui ranime le cou- 
rage; je te donnerai des vêtements , 
et t’enverrai un vent favorable qui 
te ramènera sans péril dans ton sé- 
jour natal , si telle est la volonté des 
habitants du haut Olympe; ils me 
surpassent en connoissance et en 
pouvoir. 

Elle dit, Le cœur de l’intrépide 
Ulysse frémit. O déesse, répond-U, tn 
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formes tout autre dessein que celui do 
fiivoriser mon départ, quand tu m’or- 
donnes de traverser dans une barque 
la lucr, cevaste et profond abynie que 
franchit àvec pelnele plus solide vais- 
seau , ami de Jupiter, et jouissant du 
souffle d’un vent fortune. Cependant, 
si tu peux V consentir , et si tu me 
jures, par le serment le plus solem- 
nel des dieux, que tu' ne m’expose- 
ras point à de plus grands hasards, 
je monte cette frêle barque. 

Un léger sourire paroît sur les lo- 
vres de la déesse ; sa main flatte le 
héros. Ingrat ! lui dit-elle, rien n’c- 
gale ta prudence : avec quelle ruse 
tu veux éclaircir les odieux soup- 
çons que tu ne rougis pas de me té- 
moigner ! J’atteste donc et la terre, 
et cette voûte qui s’étend au-dessug 
de nos têtes , et le Styx qui coule 
dans remj)ire profond des morts , 
senneiif' redouté qui ne sort pas ea 

10 . 
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vain des levres des immortels, j'at- 
teste que je suis bien éloignée de 
conjurer ta perte, que je te donne le 
conseil qui me dirigerait moi-même 
si j’y étois contrainte par les cruelles , 

rigueurs de la nécessité. Je n’ai pas 
étoulfé les sentiments de la justice; ; 

mon sein n’enferme pas un cœur , 

d’airain ; crois-moi, il est sensible. | 

Eu finissant ces mots, elle s’éloi- 
gne avec rapidité, et reprend le che- 
min de sa demeure ; le héros suit : 

promptement les pas de la déesse. 

Arrivés dans la grotte , il se place 
sur le siégé que vient d’abandonner 
Mercure : Calypso lui présente les ' 

aliments et le breuvage , nourriture 
des mortels ; assise en face du héros, 
elle reçoit des mains de ses nymphes 
l’ambrosie et le nectar. Ils portent 
ces aliments à leurs levres. Lors- 
qu’ils ont joui des délices du festin, 
la déesse rompt ainsi le silence: 
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. Ô fils de Laërte, Ulysse, dont la 
prudence est si vantée , tu veux donc 
me quitter dès cet instant , et tu 
n’aspires qu’à rentrer dans ta patrie 
et dans ta maison. Pars, accompa- 
gné de mes vœux. Mais si tu savois 
tous les maux que te prépare le des- 
tin avant de te ramener à ta rive na- 
tale , ah ! tu préférerois de couler 
avec moi tes jours dans cette grotte, 
tu recevrois de ma main l’immorta- 
lité , et tu cesserois de soupirer après 
le moment où tu reverras ta femme, 
qui seule est toujours présente à ta 
pensée. Sache cependant que je ne 
crois point lui être inférieure en 
beauté ni dans les dons de l’esprit ; 
jamais déesse ne s’abaissa jusqu’à se 
comparer à une foible mortelle. 

Déesse auguste, dit Ulysse, ne te 
courrouce point de ce que je vais 
dire. Je sais que la beauté de la sage 
Pénélope s’évanouit devant tes ap- 


by Googk* 


1 1 6 O D Y s s É E , 

pas et ton port majestueux. Elle 
ïi’est ([u’une mortelle ; tu es à l’a- 
bii (le la Parque , et une éternelle ' 
jeunesse est ta parure. Cependant 
rien ne peut étouffer en moi le désir 
qui me sollicite chaque jour de re- 
tourner au sein de mes lares: oh! 
quand viendra cemomentfortune! Si 
quelque divinité a résolu de soulever 
contre moi la raçe des vents et des 
flots, me voici prêt à tout souffrir; 
en ce sein est un cœur intrépide : 
depuis quel temps ne suis-je pas en- . 

durci aux disgrâces ! combien ai-je 
bravé d’assauts danà les combats et 
dans les tempêtes ! exposons encore, 
s’il le faut , ma tête à ces nouveaux 
hasai’ds. < 

Il dit ; le soleil finit sa course , et 
la nuit ombrage la terre. Ulysse et 
Calypso se retirent dans un réduit 
.solitaire de la belle grotte. L’amour 
les conduit dans les bras l’un de Tau» 
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tre , et ses charmes captivent leurs 
coeurs. 

A peine la fille du matin , l’Au- 
rore, cmbaiiinoit l’air de ses roses, 
qu’Ulysse levé est couvert de sa tu- 
nique et de son manteau. La nym- 
phe se décore d’une longue robe du 
tissu le plus fin et d’une blancheur 
éblouissante , ouvrage des Grâces ; 
autour de sa taille est attachée une 
belle ceinture d’or; un voile Hotte 
sur sa tète. Elle songe à préparer le 
départ du héros. Elle lui remet une 
grande cognée d’acier à deux tran- 
chants, qu’il maniera sans peine, et 
dont le manche d’olivier est luisant 
et formé avec art. Elle lui donne en- 
suite une scie forte et acérée. Enfin la 
nymphe le conduit vers l’extrémité 
de l’isle. Là s’élevoient l’aune, le peu- 
plier, le pin qui touche les nues ; forêt 
antique, séchée par les feux du soleil 
Ut par le cours des âges , et dont lo 
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bois volera légèrement sur l’onde. Ca- 
lypso lui montre ces liants arbres , 
et va so renfermer dans sa grotte. 

Aussitôt la forêt retentit des coups 
redoublés de la hache; rien n’cgale la 
rapidité des travaux d’UIyssc. t'.n peu 
de temps vingt arbres jonchent la ter- 
re ; sa main industrieuse, par le se- 
cours de la cognée', les prépare; cha- 
rpie surface devient unie , tandis que 
‘s’aidant de l’équerre , il observe , 
d’un œil attentif et siir, le niveau. 
•Calypso arrive; de fortes tarières 
sont entre ses mains , elle les remet 
au héros. Maintenant il perce toutes 
les poutres , toutes les solives ; et 
les assemblant, il les unit par des 
chevilles et d’autres liens. Comme 
un habile constructeur bâtit le fond 
d’un vaste navire destiné à porter 
sur les mers de grands fardeaux ; 
. ui vsse fait d’abord un large radeau. 
Puis sont entassées des pou très joiuiea 
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etroitement ; les bords s’élèvent ; de 
longs ais s’étendent ; le pont est 
formé. Le mât, croisé des antennes, 
soutiens des voiles , est dressé au 
centre du navire ; le gouvernail , 
que ce chef dirigera lui - meme , 
sort de ses mains; de forts cables 
de saule l’attachent pour résistera 
l’impétuosité des flots ; diverses ma- 
tières jetées au fond tiennent la nef 
en équilibre. La nymphe auguste 
apporte enfin les toiles destinées k 
former les voiles étendues.Ulysse ne 
tarde pas à les préparer, et il se hâte 
de lierait mât et aux voiles les cables, 
et les courroies, et les cordages. Avec 
des leviers il lance le bâtiment à 
l’empire étendu de la mer. C’étoit 
le quatrième jour, et tout l’ouvrage 
est achevé. 

Le cinquième jour la déesse per- 
met au héros de quitter son isle. 
JLlle le fait entrer dans un agréable 
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bain , et le revêt d’habits odorants î 
elle lui donne deux outres , l’une 
pleine d’un vin couleur de pourpre, 
et l’autre plus grande , où elle a fait 
couler une eau douce et limpide ; 
elle lui donne une urne profonde 
qu’elle a remplie des aliments les 
plus exquis. Enfin elle fait souiller 
un vent favorable qui , devançant le 
navire , frémit légèrement sur les 
ondes. 

Ulysse , le cœur palpitant de joie, 
se hâte d’ouvrir ses voiles à ce vent 
favorable : assis à la pouppe, il dirige 
le gouvernail avec attention et d’une 
main habile. Sans que le sommeil 
incline sa paupière, il tient, durant 
dix-sept nuits, l’œil fixé sur les Pléia-, 
des , le Bootès qui se retire lente- 
ment , et l’Ourse ou le Chariot , 
rOurse qui tourne autour du pôle 
en regardant toujours l’Orion , et qui 
seule ne se baigna jamais dans les 
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flots de l’océan. Selon les avis de Ca- 
lypso , il doit laisser cet astre à sa 
gauche durant tout le temps qu’il 
sillonnera le séjour mouvant des 
ondes. Dix-sept jours il y est porté 
d’un vol non interrompu. Déjà, le 
dix -huitième jour, se montroient 
dans l’éloignement les monts om- 
bragés de l’isle des Phéaciens , s’éle- 
vant à ses yeux , comme un bouclier, 
au-dessus de l’empire nébuleux de la 
mer. 

Mais, du haut des montagnes do 
Solymé, Neptune, revenant de l’É- 
thiopie, découvre dans le lointain 
le héros ; il le voit traverser le do- 
maine des ondes. A cet aspect re- 
double son ancien courroux; il ba- 
lance sa tête , et ces paroles sortent 
de ses levres : Eh quoi! tandis que 
je m’arrêtois dans l’Éthiopie , les 
dieux , contre mes décrets , ont 
cliangé le sort d’Ulysse! voilà qu’il 
2 . 11 
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touche à la terre des Phéaciens , qtiî « 
selon l’arrêt des Destinées , doit être 
la grande boriïe de ses longues infor- 
tunes ! Mais il n’y est pas encore ar- 
rivé , et je saurai bien lui susciter 
assez de nouvelles disgrâces. 

Il dit; et aussitôt assemblant les 
nuages , et prenant en main son 
trident , il bouleverse l’empire de la 
mer , déchaîne les tempêtes de tous 
les vents opposés, et couvre d’épaisses 
nuées et la terre et les eaux ; des deux 
tombe soudain une nuit profonde. 
Au même temps se précipitent et 
combattent avec furie l’Autan , l’Eu- 
re , et le vent impétueux d’occident, 
et le glaçant Borée qui chasse les 
nuages et roule des vagues énormes. 
Alors le magnanime Ulysse est frap- 
pé de consternation ; il pousse de 
profonds soupirs. 

Infortuné! se dit-il, quelle sera 
eniin ma destinée! Que je crains de 
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voir se vérifier en cet instant toutes 
les paroles de la déesse ! Elle me pré- 
disoit qn’avant d’arriver à ma pa- 
trie , j’essiiierois encore sur la mer 
les plus terribles disgrâces ; tout va 
s’accomplir. De quelles ténébreuses 
nuées Jupiter envelop[»e la voûte en- 
tière des cieux ! comme il trouble 
les abvmes d’Amphitrite ! comme 
les toui billons se déchaînent de tou- 
tes parts ! voici ma perte. Heureux 
et mille fois heureux ceux d’entre 
les Grecs qui, signalant leur zeleen 
faveur des Atrides , furent ensevelis 
en foule dans les vastes champs de 
Troie! Que ne suis-je tombé comme 
eux, que n’ai -je été précipité dans 
les enfers le jour où l’armée troyenne 
me couvrit d’une nuée de javelots 
près d’Achille expiré ! j’eusse obtenu 
les honneurs du tombeau, la Greco 
eût célébré ma gloire ; maintenant 
je suis destiné à descendre chez lea 
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morts par la route la plus obscure et 
la plus horrible. 

Il parloit encore , qu’une vague 
haute , menaçante , fond avec furie 
sur la pouppe, fait tournoyer la na- 
celle avec rapidité, arrache Ulysse 
au gouvernail, et le précipite à une 
longue distance dans les flots. Tous 
les vents confondus accourent sou- 
dain, tempête épouvantable. Le mât 
se rompt; la voile, avec l’antenne^ 
est emportée au loin sur les ondes. 
Le héros , accablé sous le poids des 
vagues énormes qui roulent et mugis- 
sent au-dessus de sa tête, et entraîné 
par ses riches vêtements trempés des 
Ilots, vêtements dont le décora la 
main d’une déesse, s’efforce en vain 
de triompher des eaux, et demeura 
long -temps enseveli dans la mer; 
enfln il s’élance hors du gouffre ; 
l’onde amere jaillit de sa bouche , et 
coule de sa tête et de ses cheveux en 
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longs et nombreux ruisseaux. Ce- 
pendant , malgré la tourmente , il 
ne met pas en oubli sa nacelle; pre- 
nant au sein des Ilots un vigoureux? 
essor, il la saisit, et, assis au milieu 
d’elle , il se dérobe au trépas. Elle 
est le frêle jouet des vents et des 
vagues sur la mer orageuse. Comme 
l’Aquilon d’automne balaie un fais- 
ceau d’épines arides et l'enleve à tra- 
vers l’espace étendu'des campagnes; 
ainsi sur la plaine humide les vents 
entraînent et ballottent le navire. 
Tantôt l’Autan le livre -à Borée 
qui l’emporte sur les flots; tantôt 
l’Eure l’abandonné au vent d’occi- 
dent* qui le chasse 4 eVaiit' lui avec 
impétuosité. 

' La- fille de Cadmus , la belle Ino, 
jadis mortelle , et maintenant l’üne 
des divinités de la'mer , sous le nom 
de Leucothée , voit avec comjiassion. 
lunfortuné errant sur les vagues,.' 

11 . 
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près de périr. Elle s’élance , aussi 
promptement que le plongeon, du 
sein des ondes; et assise sur les bords 
de la frêle barque : 

Ô victime du malheur , dit-elle , 
qu’as-tu fait pour que Neptune soit 
animé contre toi d’un si grand cour- 
roux, et, te précipitant de revers eu 
revers, ait conjuré ta perte ? Cepen- 
dant il ne l’accomplira point , dût 
redoubler encore sa rage. Suis mes 
conseils, tes malheurs n ’on t pas ave u- 
glé ta prudence. Dépouillé tes vête- 
ments , livre ro» ’foible navire aux 
aquilons, qu’ilj^llemporteut, et gagne 
en nageant la terre des Phéaciens , 
qui doit être um salut. Prends cette 
écharpe divine ; l’attachant sous tou 
sein, brave les aby mes, et bannis de 
ton cœur la cr^nm du trépas. Dès 
que tes mains auront saisi le rivage , 
aouviens-toi de délier l’écharpe, et, 
sans te retourner , jette-la dans 1^ 
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profonde mer. En même temps la 
déesse lui remet le tissu merveilleux ; 
et, telle que l’oiseau des mers, elle 
se plonge avec rapidité dans les noir- 
res vagues, et disparoît. 

Le héros délibéré ; et tirant de son 
noble cœur des gémissements : Ciel! 
dit-il , si r ordre d’abandonner mon 
navire étoit un nouveau piege de la 
part des immortels 1 Non, je n’obéirai 
point encore ; je puis à peine apper- 
cevoir la terre qu’on m’assure devoir 
être ■ mon refuge, \oici le parti où 
j’ai résolu de m’arrêter. Tant qu-e 
seront unis les ais de mon navire , je 
ne le quitterai point , et j’affroncerai 
toutes les tempêtes : mais quand , 
brisés par la violence des flots , ila 
auront volé en éclats , mes bras lut- 
teront contre la mer; il ne me reste- 
ra pas d’autre secours. 

Tandis que le cœur d’Ulysse étoit 
agité de ces pensées, voilà que Nep- 
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tune éleve une vague frémissante ^ 
épouvantable, telle qu’une monta- 
gne ; et de sa main puissante la rou- 
lant contre le héros , elle fond sur le 
navire. Comme le souffle impétueux 
d’un tourbillon dissipe dans les airs ua 
grand tas de pailles légères et arides 
-sans qu’il en reste aucune trace, la 
vague sépare et disperse les ais de 
la nacelle. Ulysse en saisit un débris, 
il s’y élance comme sur un coursier.. 
Alors il dépouille les*vêtements que 
lui donna la déesse Calypso; il se 
bâte d’entourer son sein de l’écharpe 
sacrée , étend les bras, se penche sur 
les flots, s’y précipite, et nage. Le 
dieu des mers le voit ; et balançant 
• un front courroucé : Misérable jouet 
des vagues, dit -il, sois victime de 
mon pouvoir, jusqu’à ce que tu ar- 
rives chez cette race chérie de Jupi- 
ter. Mais j’espere qu’alors même ne 
s’èffacera jamais. de tou esprit le sou- 
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venir de ma vengeance. Il dit, tou- 
che de l'aiguillon scs coursiers à la 
crinière flottante, et il est en un mo- 
ment devant Aigues, ou s’élève son 
palais célébré. 

Alors Minerve enchaîne le vol do 
tous les vents, et leur ordonne d’ê- 
tre muets; elle endort leur rage; et 
n’ouvrant un champ libre qu’à l’im- 
pétueux Borée, elle brise et applanit 
les flots, pour qu’Ulysse, échappé à 
l’infortune et à la mort, puisse ga- 
gner le rivage des Phéaciens qui bra- 
vent l’océan. 

Durant deux jours et autànt do 
nuits il erre sur l’empire des flots , 
son coeur ne lui présageant que le 
trépas. Quand le troisième jour est 
amené par la blonde Aurore, Borée, 
ainsique tous les vents, se repose; 
la mer paisible brille de l’a/ur serein 
des cieux : le héros, porté sur le dos 
d’une vague élevée , ouvre un œil 
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perçant, et, à une courte distance , 
il voit la terre. 

Lorsqu’un pere , frappé par un» 
divinité ennemie, étendu long-temp* 
sur un lit de langueur et n’étant plus 
qu’un squelette , touche aux portes 
du tombeau ; qu’un dieu plus favo- 
rable, le dégageant des liens de la 
mort, le rende à ses enfants, ils le 
reçoivent avec transport, et le cœur 
leur bat d’alégresse : te! est le ravis- 
sement d’Ulysse à l’aspect de la terre- 
et de l’ombrage de ses forêts. Il nage 
avec ardeur, s’efforce et des pieds et 
des mains de parvenir à la rive , im- 
patient d’y monter ; mais lorsqu’il 
n’en est plus qu’à la distance où re- 
tentit une bruyante voix, son oreille 
est frappée d’un tumulte horrible. La 
mer, avec de rauques hurlements, 
vomissoit d’énormes vagues contre 
le dur et aride continent ; il en rejaiU 
lissoit au loin une épaisse écume qui 
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j'amonceloit sur le rivage et jusqiies 
sur la plaine humide ; il n’est aucun 
port favorable, aucun bassin, asyle 
des vaisseaux ; on ne voit par-tout 
que des rocs escarpés , inabordables, 
jetés en avant et l’un sur l’autre 
avec une hideuse irrégularité. A ce 
moment Ulysse sent déi’aillir ses 
forces et son courage; de longs gé- 
missements s’échappent de sa poi- 
trine oppressée. 

Hélas I se dit- il , après que Jupiter, 
contre tout espoir, offre la terre à 
mes regards , et qu’à travers tant de 
flots je me suis ouvert une pénible 
route jusqu’à ces bords , il n’est 
donc aucun moyen d’échapper de 
ces abymes ! Ici des rocs escarpés , 
hérissés de peintes, où rugit fonde 
/u rieuse ; là d’autres rocs lisses et 
glissants; autour de moi les gouffres 
profonds de la mer ; nulle part où 
poser mes pas: comment me dérober 
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à ma perte? Si , rassemblant ce qui 
me reste de vigueur, je tente de sor- 
tir de ce gouffre et d’aborder à cette 
rive, je crains qu’une vague terrible, 
m’entraînant dans son cours, ne me 
précipite contre les inégalités tran- 
chantes de ces rocs, et que je ne me 
sois épuisé en vains efforts. Si je nage 
le long des rochers dans l’espoir in- 
certain de rencontrer un port ou seu- 
lement une pente plus douce, je 
crains qu’un flot orageux , m’arra- 
chant au rivage , ne me rejette pres- 
que inanimé jusqu’au milieu de la 
mer; ou, pour comble du malheur, 
qu’un dieu ne déchaîne contre moi 
pour m’engloutir un des monstres 
qu’Amphitrite nourrit en foule dans 
ses abymes: car, je ne puis l’ignorer, 
celui qui me poursuit de sa haine 
est Neptune à la voix duquel la terre 
tremble. 

Tandis que ces pensées rouloient 
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dans son ame agitée, une vague ter-* 
rible le précipite contre le roc lié- 
rissé de pointes. Là, son corps eÉit 
été décliiré et ses os fracassés, sans 
la salutaire pensée que lui inspira 
Minerve. Tombant contre le roc, il 
le saisit des deux mains , et s’y tient 
collé, non sans gémir, jusqu’à ce 
qu’ait passé sur sa tête la vague en- 
tière : la vague , à son retour, le frap- 
pant avec violence, le rejette loin 
des côtes et l’entraîne rapidement, 
au milieu de la mer. Comme le po- 
lype emporte avec ses pieds sinueux 
du sable et de nombreux cailloux, 
lorsqu’on l’arrache au nid rocailleux 
où il éloit enraciné; le roc déchire 
et garde pour dépouille la peau des 
nerveuses mains d’Ulysse, qu’enleve 
avec force le Ilot rapide. 

Le héros est englouti par les va- 
gues ; et là, à son automne, l’inforr 
tuné eût trouvé son tombeau, si Mi- 
2 . 12 
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nerve ne l’cùt encore. armé de pru- 
dence et de courage. Il s’élance au- 
dessus des ondes; résistant aux flots 
que la mer rouloit vers le continent, 
il nage eu côtoyant le bord, l’œil 
toujours flxé sur la terre, impatient 
de rencontrer une baie ou une rive 
moins escarpée. 11 parvient enfin à 
l’entrée d'un beau fleuve dont l’onde 
étoit pure et paisible, asyle fortuné 
qui , dégagé de rocs , lui offre un 
abord facile et un abri contre les 
tempêtes. Ulysse reconnut qu’un 
dieu épancboit ces flots argentés , et 
il proféra cette priere : 

ô quel que soit ton nom, roi de 
cette onde , daigne écouter mes 
vœux. Sois béni mille fois, puisque 
tu me présentes un refuge ; sauve 
un mallieureiix qui fuit, à travers 
l’océan , la ri^ge de Neptune. Un 
mortel qui, accablé de fatigue, égaré 
$ur les flots, et battu des tempêtes, 
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implore du secours , est pour le» 
dieux mêmes un objet digne de res- 
pect. Je me jette à tes genoux, je 
viens aux bords de tes eaux, oppressé 
du poids des plus longs et des plus 
terribles malheurs. Grande divinité, 
aie donc pitié de mon sort; je suis 
ton suppliant. , 

Il dit. Le dieu, arrêtant le cours 
de son onde, abaisse les vagues, fait 
naître un calme parfait, sauve le hé- 
ros près de périr, et lui offre à l’en- 
trée du fleuve un heureux asyle. 
Ulysse atteint le rivage : il plie ses 
genoux et ses bras nerveux; la mer 
l’a dépouillé de sa vigueur; tout son 
corps est enflé; l’onde amere jaillit 
à longs flots de sa bouche et de ses 
narines ; sans voix et sans haleine, ü 
s’évanouit, et, épuisé par l’excès delà 
fatigue, il semble avoir exhalé le der- 
nier soupir. 

Mais lorsque la respiration l’a ra- 
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Tiimé, jl ilétache l’écliarpe divine, et 
la jette dans le fleuve qui se préci- 
pfite à la mer; une grande vague l’em- 
menant dans son cours, la reporte 
avec rapidité aux mains de la déesse. 
Le héros achevé de se traîner hors 
du fleuve, et couché sur le jonc , il 
baise la terre, cette raere des hom- 
mes, • ■ 

ô ciel ! se dit-il en soupirant, que 
vais-je devenir? quelle calamité m’est 
encore destinée? Passerai-je les lon- 
gues heures de la nuit aux bords de 
ce fleuve? Je crains que le froid âpre 
et le brouillaid humide ne m’ôtaiit 
ce léger souffle de vie qui me reste; 
avec l’aurore il s’élève sur le fleuve un 
vent glacé. Monterai -je au sommet 
de cette colline ombragée, et dorrai- 
rawje entre l’épais feuillage, si cepen- 
dant le froid et l’excès de la fatigue 
permettent au sommeil d’épancher 
«on ^heureuse vapeur sur mes yeux? 
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Je crains d’étre la proie des ani- 
maux féroces. 

Il se détermine à prendre ce der- 
nier parti, et se liâte de se traîner 
sur le coteau, vers l’entrée de la fo- 
rêt qui s'élevoit non loin du lleuve. 
Il y rencontre deux oliviers , l’un 
franc et l’autre sauvage , si unis qu’ils 
sortolent comme de la même racine ; 
ils avoient crû dans un embrasse- 
ment si étroit , qu’à travers leurs ra- 
meaux entrelacés ne perça jamais le 
souffle aigu des vents humides, ni 
les rayons dont au milieu de sa force 
l’astre éblouissant du jour frappe la- 
terre, ni l’eau qui tombe des cieux 
en fleuves précipités. Le héros se 
coule sous cet ombrage , et forme de 
ses mains un vaste lit de feuilles 
dont la terre étoit jonchée, et dont 
il trouve une riche moisson ; dans la 
saison des plus âpres frimas, deux, 
même trois hommes eussent pu s’y 

U* 
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« 

garantir de l’aquilon, eût-il exeroé 
toute sa raje. 

A l’aspect de cette retraite et de 
cette couche , le héros infortuné 
éprouve un sentiinent de satisfac- 
tion ; il s’étend au milieu de ces 
feuilles , et en roule sur lui un grand 
amas. Comme l’habitant isolé d’une 
campagne écartée enterre ayec soin 
un tison sous la cendre profonde , et 
conserve ce germe vivifiant du feu ; 
ainsi le héros s’ensevelit au sein de 
ces feuilles. Pour bannir la fatigue 
dont il étoit comme anéanti, Minerve 
lui ferme la paupière, et verse sur 
ses yeux un paisible sommeil qui 
Coule dans tous ses membres. 


Eiar DU CHAUT cinquième. 
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SUR LE CHANT CINQUIEME. 

(Page loo. Pere tles dieux, et tous tous...) 

Vo I c I la seconde fois que Minerve plaide 
dans l’assemblée des dieux’ en faveur d’U- 
lysse : on voit au premier ch.int qu’ils 
avoient tous consenti à fivoriser le départ 
de ce chef. Il s’agit ici des moyens. 

(Page 102. Quoiqu’il n’ait pour guido 
aucuu ni des dieux ni des hommes. ) 

La patience et le courage d’Ulysse ëcl.i- 
toient d’autant mieux qu’il étoit dénué de 
secours. D’ailleurs les dieux n’agissoient 
pas ouvertement l’un contre l’autre. Quand 
Leucotliée, dans ce même chant, vient 
secourir Ulysse, c’est à' la fin de la tem- 
pête, et uniquement pour lui sauver I.a 
vie. Neptune même savoit que les Destins 
avoient ordonné qu’Ulysse ne périroit 
point , et que l’isle des Phéaciens seroit 
son refuge. 2xt<^ln est une petite barqug 
(îiite à la bâtg. 
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(Ibidem. Dans la fertile Schérie. ) 

Corcyre ou Drepanum , aujourd’hui 
Corfou. Quelques uns ont placé l’isle de 
Calypso dans la mer Atlantique : mais, 
Sixns recourir à cette conjecture , l’enfance 
où étoit alors la navigation, et le peu de se- 
cours qu’.iToit Ulysse , expliquent les dif- 
ficultés que pourvoit faire naître le texte 
d’Homere, et rendent son récit assez mer- 
veilleux. 

(Page Io3. Tenant ce roseau, le dieu 
puissant fend les airs. ) 

Hic priinùm jiaribus ukens Cyllenius alis 
Coustitit; hinc toto præccps se corpore ad undas 
Mislt , avi similis, qu® circuin liuora , circum 
Piscosos scopulos, humllis volât æqiyura juxta. 

AExriD. LIS. IV. 

Homere ne donne à Mercure qu’une 
simple verge; les poètes postérieurs en 
ont Élit un caducée. Ce caducée marque le 
pouvoir de l’éloquence pour exciter ou 
calmer les passions. On veut que Mercure 
avec sa verge d’or ait été forgé par les an- 
ciens mytlrologistes sur Mpj^e , dont la 
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Tcrge opéroit tant de prodiges. Cette dé- 
couverte a pani très sûre à cci taius criti- 
ques. 

(Page J 04. La flamme y consumoit 

le cedre et le thym odorants. ) 

Dîves inaccessos ubi Solis fîîia lucos 
Âssiduo rcsoaat cantu , tectisque superbis 
Urit odoratam nocturna in luiNÎna cedrum , 
Arguto tenues percurrens pectine telas. 

AEnbid. lib. VII. 

La description de la grotte de Calypso 
offre un beau paysage ; et l’on trouvera 
que le paysage est approprié à une contrée 
maritime. Cette observation n’auroit pas 
dû échapper à ceux qui ont voulu euibellir 
ce tableau par des traits étrangers à l’origi- 
nal. Chez les grands, le feu étoit en usage 
dans toutes les saisons. D’ailleurs , c’étoit 
alors l’automne. 

C’est une déesse dont Ulysse est le cap- 
tif. Que ce fût une mortelle , il seroit con- 
traire à la prudence et au courage du héros 
de ne pas s’affranchir. S’il n’étoit pas re- 
tenu malgré lui, il seroit coupable de tous 
les désordres qui se commettoient daat 
son palais. 
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J 4» 

(Page io 5 . Et la corneille iiiaiinc.) 

Il y a deux especes de corneilles , l'une 
de mer et l’autre de terre. Voyez Gcssner, 

(Page 106. Le magnanime Ulysse n’étoic 
pas dans la grotte. ) 

Si Ulysse eût été dans la grotte , on eût 
pu soupçonner quelque disposition tendre 
en £iveur de Calypso , et moins d’ardeur à 
revoir sa patrie. C’est donc avec beaucoup 
de jugement que le poëte le peint déplo- 
rant ses malheurs sur le rivage. 

(Page 107. Quel habitant de l’Olympe se 
plaît à traverser les plaines illimitées 
des eaux?) 

On croit qu’Homere fait dire ceci à Mer- 
cure pour mieux fonder l’éloignement de 
cette isle , qu’on place dans la mer Atlan- 
tique. Il est plus naturel de penser que 
Mercure prépaie , par divers détours , Ca- 
lypso à l’ord:e qu’il vient lui donner ; ayant, 
été si bien reçu d’elle, il veut qu’elle com- 
piennc qu’il ne fait ici que le rôle de iiies- 
Mgcr de Jupiter. ' 
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(Page 109. Étendit Orion expirant dans la 
poudre. ) 

Ces exemples que rapporte Calypsd 
sont bien propres à l’elTrayer et à la faire 
consentir au départ d’Ulysse. Orion étoit 
un chasseur; l’Aurore leur est favorable. 
Plusieurs ont dit qu’Orion , en voulant 
contraindre Diane de céder à ses désirs, 
fut piqué par un scorpion. Jasion étoit 
Crélois , né d’ÉIectre et de Jupiter. Hé- 
siode fait naître Plutus des amours de Ja- 
sion et de Céiés. Comme les excessives 
chaleurs sont contraires aux semailles', 
on a feint que Jupiter avec scs foudres 
avoit puni ces amours. Guéret heureux, 
littémlement, «guéret labouré qui a eu 

« trois façons. >1 
* 

( Page 1 1 0. Quant à moi , je ne le renver- 
rai point. ) 

On n’a p.rs assez frit sentir le courroux 
de C.ilypso et la répugnance avec laquelle 
elle cede aux ordres de Jupiter. C’est lo 
dépit qui dicte à Calypso ces paroles : 
« Désormais je n’aspirc moi-méme qu’à 


Digitized by Google 



.144 remaéqitxs 

tt ton départ». Les interprètes u'auroient 
pas dîi adoucir cet endroit. 

(Page 111. La nuit il i^osoit malgré lui 
daus la grotte de la déesse éprise. ) 

Homere remet toujoui's devant les yeux 
la sagesse d’Ulysse , et la violence qu’il se 
Eaisoit. 

(Page 11 3. Le plus solide vaisseau, ami 
de Jupiter , et jouissant du souffle d’un 
vent fortuné. ) 

On a fiiit remarquer que la poésie d’Ho- 
mere animoit tout; il prête ici du senti- 
ment à ces vaisseaux. J’ai conservé cette 
image, qu’ont affoiblied’autrcs interprètes. 

Where scarce in safety saiU 
The best built ship, though Jove inspire the gales. 

POPB. 

( Ibidem. J’attéste donc et la terre , et 
cette voûte qui s'étend au-dessus de nos 
têtes.) 

C’étoit la fonnule des anciens serments. 
Enée dit : 

Esté nunc sol testis et hæc mihi terra precanli. 

ASnEID. LlB. XII. 
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Moïse , dans son Cantique , s’écrie i 
• Cicux , écoutez ce que je déclare , et que 
•t la terre entendejnes paroles ». Dans tous 
ces passages , on regarde les deux et la 
terre comme des êtres animés. Voici la 
conjecture de Bacon sur le serment du 
Styx. Ce serment représente le seul frein 
qui puisse lier les rois datls leurs traités ; 
ce frein est la nécessité , l’utilité com- 
mune. La nécessité est bien représentée 
par ce fleuve, dont le cours est marqué 
par les destins, et qu’on ne peut repasser. 
Les rois et les peuples , dans leurs traités f 
ont juré quelquefois par le Styx. Iphi- 
crate en est un exemple. Si les dieux vio- 
loient ce sermént, ils écoient exclus , pouv 
un certain nombre d’années, des festins de 
l’Olympe. 

(Page 11 4 * Je n’ai pas étouffé les senti- 
ments de la justice. ) 

On s’apperçoit de la contrainte que se 
fait Calypso dans tout ce discours ; elle 
cache une partie de son dépit ; elle ne 
. parle point de l’ordre qu’elle a reçu de 
Mercure , et veut se faire honneur auprès 
a. 


HEMia-QrEJ 

d’Ulysse (lu consentement qu’elle donne $ 
«on départ. C’est ce qui explique sa mo- 
dération, qui n’est qu’apparente. Après 
(qu’elle lui a tenu ce discours , elle s’éloigne 
avec rapidité , comme pour éviter dès ex- 
plications qui coÉlleroient trop à l.-i sensi- 
bilité de son cœur. Ce n’est qu’après être 
arrivée dans la grotte qu’elle ne peut s’em- 
pêcher de reprocher à Ulysse l’bnpatieuce 
qu’il a de la quitter. • 

(Ibidem. Il se place sur le siégé que vient 
d’abandonner Mercure.) 

Il semble que le poëte se propose de 
marquer par là qu’Ulysse est plus heu- 
reux qu’il ne le croit lui-même , puisqu’un 
dieu est venu donner l’ordre de son dé- 
part. La déesse se fait servir par ses nym- 
phes , mais elle sert Ulysse elle-même j ce 
qui indique sa passion. 

(Page 1 1 5 . Je sais que la beauté de la sage 
Pénélope s’évanouit devant tes appas et 
ton port majestueux.) 

Eustathe a fait sentir l’adresse d’Ulysse 
dans cette réponse, les ménagements qu’U 
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B pour Calypso , et comment , eu rabais» 

' saut d’un côté sa femme , il la releve de_ 
l’autre par cette seule épirliete qu'il glissa 
finement, la sage PÉ^éLOPi:', comino 
s’il disoit : «Elle est au-dessus de toi par sa 
«•sagesse». La suite du discours deinan» 
doit qu’il dit: «Cependant )’aime mieux 
« la roir que de demeurer auprès de toi ». 
Mais emmne ces termes sont trop durs , 
il dit « qu'il ne danurnde qu’à revoir sa 
• patrie. » 

( Page 117. Elle lui remet une grande 
cognée. ) 

Le regret que cause à- Calypso le départ 
de son amant , perce ici à chaque ligne. 

(Rage 118. Tandis que, s’aidant de l’é- 
querre, il observe, d’un œil attentif et 
S(u- , le niveau. ) 

Les spondées de L’original font un» 
image que j’ai voulu rendre. 

(Ibidem. Ulysse fait d’abord un large ra- 
deau.) 

^plo a du qu’il étoir impossible à ua 
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homme seul de bâtir un vaisseau dans Ve9* 
pace de quatre jours ; mais ce vaisseau n’é- 
toit qu’une barque. Ulysse abat vingt ar- 
bres ; ce n’étoit pas sans doute les plus 
hauts ni les plus gros. Ce n’est pas sans 
raison qu’Homere a dit que ces arbres 
étoient secs ; car le bois verd n’est pas pro- 
pre à la xiavigation. On apperçoit ici la 
connoissance que ce poëte avoit des arts 
mécbaniques, le degré oà étoit arrivé l’art 
de la cons miction des navires , et l’usage 
que les navigateurs faisoient de l’astrono- 
mie. Cette peinture , très difficile à rendre, 
est pleine d’action; on voit l’ardeur d’U- 
lysse ; chaque terme est expressif, et fait 
image. L’amour de Calypso paroit ici en-« 
core ; elle n’apporte à Ulysse que l’un après 
l’autre les instruments nécessaires pour la 
construction de ce navire , afin de se mé- 
nager des prétextes de le revoir plus souf 
vent, et de faire plus d’efforts pour le dé- 
tourner de la résolution qu’il avoit prise, 
Tl'oS'tç , les cordages des voiles , pedes chez 
les Latins. Ces cordages , attachés aux 
coins des voiles , servent à les tourner du 
côté qu’on veut pour leur faire recevoir le 
vent; FACEUE rsDEM, 
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120. Il dirige le gouvemavî avec 
altcntion et d’aune main habile. ) 

I 

, ’TiXvtifV'rai;. Le métré d’Homere répond 
toujours à ce qu’il veut peindre. Ces spon- 
dées marquent l’attention d’Ulysse. 

(Ibidem. Le Bootès qui se retire lente- 
ment. > 

Le Bouvier, AacTOPaviAx, ne se coucha 
qu’après tous les autres astres qui sc sont 
levés avec lui. Quant à l’Ourte , on peut 
voir les remarques sur le chant XVIII de 
niiade. Il lalloit en eftet qu’Ulysse eûiC 
toujours le pôle à sa gauche. 

(Page 121. Dix-sept jours il y est porté 
d’un vol non interrompu. ) 

• Voilà un grand trajet pour un homme 
seul; cela est -il vraisemblable? Eustathe 
rapporte un fait entièrement pareil. Uu 
homme de Pamphylie fut , pendant plu- 
sieurs années , esclave en Égypte ; son 
maître lui confia une barque pour la pê- 
che. Il profita de cette confiance,, prit un 
^vaaVoccmon d’un yetït fiivorable^ et sft ' 
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hasarda à voguer seul. Il traversa cetM 
vaste étendue de mer , et arriva heureuse- 
ment chez lui. On l'appella Monomavtss, 
m celui qui vogue seul ». Sa famille porta 
le même nom. Elle subsistoit encore au 
temps d’Eustathe. 

(Ibidem. Comme un bouclier, au-dessus 
de l’empire nébuleux de la mer. ) 

. Far sa petitesse et par sa figure^ qui est 
}>lus longue que large. Cette image esC 
aussi juste que vive. 

( Ibidem. Du haut des montagnes de So*: 
lymé.) 

Dans la Pisidie. Comme ces montagnes 
aont en Asie , Strabon suppose qu’Hoinero 
a donné à quelques montagnes de TÉthiopia 
méridionale le nom de Sozymé. Là tem- 
pête qu’Homere décrit est d’autant plus 
terrible , qu’Ulysse est seul dans un vais- 
seau, 

(Page ia3. Heureux et mille fois heureux 
ceux d’entre les Grecs, ) 

• 

Plutarque rapporte que • Meuunius 
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•près le sac de Corinthe , ayant réduit à 
l’esclavage les habitants de cette ville , or- 
donna à un jeune homme d’une éducation 
honnête d’écrire en sa présence une sen-‘ 
tence qui rit conhoitre ses inclinations. Le 
jeune homme écrivit d’abord ce passage 
tiré d’Homere. Memmius ibndit en lar- 
mes , et donna la liberté au jeune homme * 
et à toute sa famille. 

On sait que les anciens craignoient de 
périr par les naufrages , sur-tout parceque 
ce genre de mort les exposoit à être privés ' 
de sépulture. 

l 

(Page 124. Coule de sa tête et de ses che-^ 
veux en longs et nombreux ruisseaux. ) 

KiXsîf ufiv. La traduction donne quelque 
idée de l'effet de ce mot dont les sons pei- 
gnent. 

(Page 125. La fille de Cadmus,la bello 
Ino. ) 

Ayant été mortelle, elle s’intéressoit ' 
pour les mortels. On consacrait ancienne-* 
ment dans les temples des vêlements , etc, 1 
C’est ce qui a fait supposer qu’XJIysse par- 
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toit une ceinture qui avoît été consacrée Sf 
cette déesse, et que l’on croyoit bonne con- 
tre les périls de la mer. On croyoit alors 
aux amulettes. AinsiUlysse fait nsage delà 
plante moxt. La plupart des critiques re- 
gardent cette ceinture comme une allégo- 
rie. Selon quelques traducteurs , Leuco- 
tbéc prend la forme d’un plongeon ; riea 
n’est plus rkUciüe. Comment auroit-ello 
pu parler , et apporter cette ceinture ? 

, 'Minerve, comme fille de Jupiter, qn£ 
désigne l’air, pouvoit avoir de l’empiro 
Sur les vents. Il auroit été incroyable qu’U- 
lysse n’eût pas enfin succombé , s’il n’asr 
voit eu quelque secours. 

(Page lad. Jette-la dans la profonde mer. J 

C’étoit un hommage qu’ü devoit rendro- 
i la divinité à laquelle il devoit son salut. . 

A peine Homere a-t-il introduit son hé- 
ros sur la scene , qu’il nous le montre 
plongé dans les plus grands malheurs , et 
qu’il fait éclater sa patience et sa sagesse. 
Les disgrâces d’Énée ne sauroient entrée 
en compaiaison aTec celles d'Ulysse*^ 
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(Page i35. Il plie ses genoux et ses bras 
nerveux. ) 

On demande comment Ulysse , qui est 
enflé par tout le corps, et qui demeure 
sans respiration , a pu « plier les genoux 
« et les bras », Ket/uTrluv yôvu , dit-on, no 
signifie souvent dans Homere , que « so 
•t reposer après un long travail ». Cela est 
vrai , et madame Dacier adopte cette ex- 
plication. J’ai cependant préféré le sens . 
ordinaire, i° parcequ’Ulysse avoit pu na- 
ger malgré l’enflure de son corps ; 2 ® par-> 
ceque , dans le texte , est aussi^ 

associé à ; or je ne crois pas qu’il 
y ait d’exemple où tcdy-rrluv signi- 

fleroit « se reposer », On a observé que le 
mouvement qu’Ulysse fait ici est l’efTel 
ordinaire d’une grande fatigue, 

(Page 1 38. Enterre avec soin un tison sous 
la cendre profonde. ) 

La comparaison est très juste. Ulysse' 
n’avoit qu’un souffle de vie. Homere sait’ 
ennoblir les plus petites images. 

.Je ^tai ici c^uelques réflexions sur les 
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descïiptions qu’Homere et Virgile ont fai.» 
les d’une tempête. 

Ulysse , seul dans une barque , touchoit 
à l’isle des Fliéaciens , où les Destins von- 
loient qu'il arrivât pour être' conduit par' 
eux dans sa pairie. €’est en ce moment 
que la tempête s’êleve. Neptune même 
l’excite ; par-là le poëte annonce qu’elle 
sera terrible. Il ne- pouvoit mieux s’y 
prendre , pour donner une grande idée do 
la prudence et du courage de son hérosi, 
qu’en représentant le dieu des mers armé'< 
contre un frêle navire et un seul mortel , 
sans réussir à le perdre. 

Dès les premiera traits de la description, 
l’on s’attend à une gi'ande tempête. Le 
tableau, par lés plaintes d’Ulysse, prend', 
si )e puis ainsi' dir e, de la force, et s’anime » 
«De quelles ténébreuses nuées , dit -il, 
« Jupiter enveloppe la voûte entière des 
« deux ! » etc. 

Virgile a imité une partie de ce dis- 
cours r mais Homere , rappellant l’idée de 
la valeur de son héros , inspire pour lui' 
un nouvel intérêt. Enée rappelle ce combaC 
OÙ il &it enlevé aux coups de Diomede pas 
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le secours de Vénus , qui le transporta loin 
du champ de bataille. 

Ulysse, jeté dans la mer, ne perd pas 
courage , et regagne sa nacelle. Le poctc , 
par une comparaison admirable , et par la 
description qui la suit , peint avec de nou- 
yeaux traits la force de la tempête. 

La déesse lo plaint l’infortune d’ülysse, 
«t en meme temps nous intéresse pour 
lui: «Les malheurs, dit>elle, n’ont pas 
« aveuglé ta prudence. » 

Malgré les conseils d’Io , le héros ne 
peut encore se résoudre à quitter son na- 
yire. £n(iu il y est contraint. Avec quelle 
satisfaction il apperçoit la terre ! 

Mais lorsqu’une déesse a ramené le 
calme, etqu’ülysse est près d’être délivré 
de ses peines , Homere , par la fertilité de 
son imagination , recule encore le dénoue* 
ment. Il décrit avec énergie les obstacles 
qui restent à vaincre. Il fait ensuite parler 
Ulysse : le tableau en devient plus vif. 
Tout est peint dans ce discours , les dan- 
gers présents , les malheurs qui menacent 
le héros. Le poëte n’abandonne pas en- 
core son sujet j ce qu'Ulysse a craint ar- 
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rive , une vague le précipite contre le ro<î* 
Inspir é par Minerve , il échappe au plus 
grand des malheurs. , 

Une description douce succédé à un ta-^ 
bleau horrible. Lapriere qu’ülysse adresse 
au dieu du fleuve est noble et touchante. 

Le but d’Homere et de Virgile , dans 
leur description d’une tempête , n’a pas 
été précisément le même. L’un conduit 
son héros au dernier terme du malheur 
pour mieux faire éclater sa prudence ; il 
veut qu’Ulysse , en arrivant dans l’isle des 
PJréacicns , soit dénué de tout. Le héros 
de Virgile , en arrivant chez la reine de 
Carthage , ne doit pas être endèremenc 
dépouillé de son éclat. 

Les circonstances n’étoîent pas les mê- 
mes. Quoi qu’il en soit , la description de 
Virgile produit beaucoup moins d’émo- 
tion. Dans l’Odyssée , le héros doit son 
salut à sa prudence et à son courage ; ce 
qui redouble l’intérêt que son malheur 
inspire. Dans l’Énéide , le héros montre 
peu d’intrépidité , et n’est sauvé que par 
le secours d’un dieu. 

Chaque trait de la description de VÎT* 


Digitized by Gooj;lc 



:) 

s 

i 

£• 

4 

5 
fi 

l 

g 

i 

S 

t 

t 

•i 

g 

ü 

i 

e 

i 


«TJ*. LE CHANT V. i5j 

gHe est admirable ; le tableau entier est 
moins riche , moins terrible , et moinsi 
animé que celui d’Hontere. Le poëte grec 
vous entraîne au milieu d’une tempête j 
on diroit qu’il l’ait décrite , comme fit un 
musicien célébré , dans le temps qu’il en 
étoit assailli. Si toutes les parties de la 
description de Virgile ne nous transpor- 
tent pas, autant que celle d’Homere , au 
milieu de la tempête même , on peut dire 
que le poëte latin en présente un superbe 
tableau. 

Dans la description d’Homerc , la sceno 
est plus dramatique, et le tableau moins 
fugitif. Homere , si rapide , a , plus qu’au- 
cun autre poëte , l’art d’attacher l’œil du 
spectateur sur chaque partie de la pein- 
ture, sans nuire à l’ensemble ; par - là ses 
tableaux produisent un plus grand effet. 

La description de Virgile a une majesté 
qui tient do l’art ; celle d’Homere semble 
devoir toute sa grandeur à la nature. Il l’a 
enrichie de belles comparaisons. Son gé- 
nie parort être encore à l’étroit au milieu 
de la mer courroucée ; toute la nature 
cemble être à ses ordres pour lui foumuc 
a. 14 
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de nouveaux liairs digues d’agrandir saa 
tableau. Virgile emploie une compaiaison 
pour peindre le calme. U ne conduit pas ^ 
comme Homere , son héros à l’entrée d'un 
fleure ; mais si l’abri où il le place est un 
port ti'an^uille, le poëte grec lui a fourni 
ailleurs divers tr»ts pour en enrichir tâ 
peinture. 

SUR LE DÉPART D’ULYSSE 

DE L'ISLEDE CALYPSO. 

Cet endroit de l’Odjrssée demande 
quelque discussion. Je rapporterai les opL 
nions de plusieurs critiques , et je propo> 
serai ensuite mes conjectures.. 

On est surpris que ce départ soit si 
brusque , et que le pocte , en cette occa- 
sion , indique si peu la douleur de Calypso. 
Mercure lui apporte , de la part de Jupi- 
ter , l’ordre de renvoyer Ulysse. Après 
avoir fait dans sa grotte , tour-à-tour , des 
reproches à Mercui’e , et quelques repré- 
sentations à son amant, Calypso consent, 
quoiqu’avec répugnance , à son départ , et 
lui fournit tout ce qui lui est nécessair» 
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ponr s’embarquer. Il part, et il ne s’agit 
plus du tout de Calypso. Virgile , et d’.iprè» 
lui le Tasse , nous ont donné , en peignant 
‘ des circonstances semblables, des tableaux 

où la passion respire. Hoinere,si habile 
à représenter les passions , n’avoit-il point 
de pinceau pour celle de ramoiir ? ou sort 
génie a-t-il langui en cet endroit ? J ’aî 
peine à le croire de celui qui sut peindre 
d’une maniéré si touchante les adieux 
d’Hector et d’Andromaque. 

Écoutons d’abord l’apologiste d’Ho- 
mere qui a montré le plus de zele en sa 
^ faveur. « Le poète , dit madame Dacier, 

? « ne s’amuse pas à rapporter les adieux 

f ««de Calypso et dTJlysse ^ outre qu’il va 

« toujours à son bat, semïer ad eten- 
' «• TUM EESTisAT, que faire dire à deux 

^ « personnes , dont l’une part avec tant 

^ ««de joie , et l’autre le voit partir avec 

O" «« tant de douleur »? Si le poète a des 

'S choses intéressantes à nous dire , il fak 

é bien de s’airêter , et nous nous arrêterons 

pf si volontiers avec lui que nous ne nous 

î'. en appercevrons point. La douleur inan- 

que- 1* elle d’éloquence? Virgile, qui , an 


Digitized by Google 


l6o UBMARQTTI» 

quatrième livre de l’Énéide , s’éloigne dei 
traces d’Homere , n’alloit - il pas à son 
but? S’il falloir que Calypso fût muette, 
le poëte ne devoit-il pas au moins nous 
la peindre en ce moment dans l’attitude 
du profond désespoir , immobile , et ne 
pouvant proférer une soûle parole ? Ma- 
dame Dacier trouve « plaisant que Ca- 
* lypso regardât Ulysse comme un bien 
« qui lui appartenoit par droit d’applica- 
ct don ». C’est prendre un peu vivement 
À cœur les intérêts d’Ulysse , et la pensée 
même est tout au moins fi.aisantb. 

Drydcn oppose la douleur tranquille et 
froide de Calypso aux fureurs de Didon , 
et il trouve l’épisode d’Homere pitoyable. 
Pope n’a pas laissé cette cririque sans ré- 
ponse. Calypso , dit-il , étoit une déesse j 
elle ne pouvoir pas se livrer aux mêmes 
éclats qu’une femme pleine de rage. 

11 est vrai qu’étant déesse elle ne pou- 
voir pas se donner la mort : mais Pope 
savoir bien que les dieux de la mythologie 
étoient animés des passions humaines. 
Dès qu’une déesse descendoit jusqu’à ai- 
paet un mortel , elle oubliait l’Qlympe | 
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l'ambition et U gloire ne pouroient ba- 
lancer l'amour dans son cœur. D'ailleurs 
Calypso n'étolt qu’au rang des déesses in- 
férieures ; elle n’étoit qu’une nymphe. 
Arinide, quoique mortelle, étoit au-des- 
sus des humains par son pouvoir magique : 
cepetidant à quoi désespoir ne se livre- 
t-elle pas lorsque Renaud l’abandonne! 

Le temps ne pennettoit pas à Hoinere , 
élit encore Pope, de peindre l’amour do 
Calypso ; il devoir s’occuper du départ 
d’Ulysse pour le rétablir dans son royau- 
me , et non atnuser le lecteur par les dé- 
tails d’une passion qui étoit si contraire 
,à Li fin de son poëine. Enfin le poëtc anglois 
ajoute : Homere conunence son poëine à 
la derniere année du séjour d’Ulysse dans 
l’isle de Calypso. N’ayant pas décrit la 
-naissance de cette passion , il ne pouvoit 
pas s’attacher à peindre toute la douleur 
de Calypso dans cette séparation ; la na- 
ture de son poëme vouloir , non qu’il ré- 
. trogradât pour nous entretenir de l’amour 
de Calypso , mais qu’il se hâtât de ramener 
Ulysse dans sa patrie. Comme si un poëte, 
en mettaut l’action en lécit , n’avoit pas 

14. 
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un moyen facile de nous insmwre de c® 
qui s’est passé, sans ralentir la maiehe de 
son action î comme si l’amour, pour nous 
intéresser, exigeoit toujours une peinture 
très détaillée de sa naissance et de ses 
progrès ! 

Plusieurs raisonnements de ces criti- 
ques paroissent peu satisfaisants ; je ne 
sais si je réussirai mieux à justifier Ho- 
mère en proposant quelques observations 
sur ce sujet. 

Pope n’a pas entièrement négligé ki 
considération du caractère d’Ulysse. Le 
sujet de l’Odyssée vouloit que le poète, 
pour sauver l’honneur de son héros, pas- 
sât très légèrement sin: l’amour que put 
lui inspirer Calypso , sans quoi Ulysse 
n’étoit plus cet homme dont on vantoit 
la prudence, et il étoit coupable des mal- 
heurs de sa patrie. Le poète ne dit qu’un 
mot de l’impression que Calypso avoit 
faite sur le cœur d’Ulysse j «Cette nymphe 
« n’avoit plus de charmes à ses yeux. >» 
Remarquez qu’Iiomere ne parle du temps 
où elle avoit plu à Ulysse qu’en disant 
q\i’il ne l’aimoît plus. Rapportons en pas* 
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sant une chicane de Perrault. « Ulysse , 

« dit- il , soupiroit tout 'le jour pour sa 
M chere Pénélope , et ensuite U alloit cou- 
« cher avec la nymphe Calypso». Le cii- 
lique. n’observe pas ici l’art d’Horaere. U 
n’observe pas non plus que ce poëte dit 
qu’Ulysse , le soir, se rendoit, mai.gré 
■ xui , à la grotte , c'est-à-dire depuis tout 
le temps que la nymphe « étoit sans cliai- 
•> mes à ses yeux. » 

- Rapportons en même temps que plu- 
-sieurs critiques ont reproché à Ulysse d’a- 
voir mannué à la foi conjugale. Les uns 
l’auroient voulu plus amoureux , d’autres 
le trouvent trop peu sage : Uomere lo 
•montre toujours aspirant à son départ. 

Un poëte n’est pas obligé de fairo de son 
héros un homme parfait : d'ailleurs la po- 
lygamie et même le concubinage n’étoient 
tpas regardés alors comme une atteinte à 
la foi conjugale ; sans cela les dieux ne 
-seroient pas plus exempts qu’ülysse d’une 
-imputation de ciime. 
i Fénélon s’est bien gardé de faire la 
-péiature des amours d’ülysse et de Ca- - 
,lypso. Uoiucre ne pouv oie. peindre d«« 
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scenes aussi tendres que celles de DiJoa 
et d’Enée , de Renaud et d’Armkle.' La 
piété d’Enée se concilioit arec l’amour 
plus aisément que la prudence d’Ulysse. 
Des situations qui paroissent semblable» 
peuvent donc différer beaucoup. 

Dans rÉnéide , c’est Éuée qui reçoit 
l’ordre de partli * , et qui fuit , sans y pré- 
parer son amante. Ulysse n’aspiroit qu’à 
son départ. C’est Calypso à qui Jupiter 
ordonne de renvoyer Ulysse. Elle en mur- 
mure ; mais elle ne peut pas , comme Di- 
don , douter de cet ordre. 

Nunc fert hotritla )u$sa per auras. 

AEnbid. lib. IV. 

Elle est contrainte d’obéir. Le pocte a eu 
l’art de rappeller rhistoire d’Orion et de 
Jasion qui périront en de semlrlables évé- 
nements ; elle ne veut pas qu’Ulysse ait 
le môme sort. Elle a aussi le temps de se 
préparer à ce départ. 

Mais il Êrut sur - tout se rappeller 
quelles étoient les mœurs au siecle d’Ho- 
niere : la polygamie ctoit en usage ; les 
femmes vivoient dans la sujétion ; l’a- 
mour n’étoit pas une passion raOinée ^ on 
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n’cn (^nnoissoit guère que le physique. 
C’est ce que nous montrent encore l’exem- 
ple de Circé et beaucoup d’autres endroits 
dans les poëmes d’IIomere. Ulysse passe 
un an chez Circé , profite de ses faveurs 
par l’ordio même de Mercure et ils se 
quittent tranquillement. Achille aimoit 
Briséis : mais il y a dans son dépit moins 
d’.amour encore que de honte et décoléré, 
Agamemnon , en parlant de lui , dit : 
tt C’est pour l’amour d’une captive qu’il 
«( se livre à tant de haine : mais je lui ca 
f« donne sept pour le dédommager «. Co 
trait dénote les mœurs eje ce siecle. Lors- 
qu'on ramené Briséis à Achille , sou or- 
gueil est satisfait , sa tendresse n’éclata 
point. Il ne faut donc pas être surpris que 
la séparation de Calypso et d’Ulysse ^oit 
si peu orageuse , quoir^u’olle aime ce dief 
et qu’elle soit affligée do son départ. Qq. 
n’avoit p.is encore porté l’amour à ce de- 
gré de ratfinement qui consiste à concen- 
ti'cr cette passion dans qn seul objet que 
notre imagination rev.ét de toutes les perv 
fcctions possibles, Homere peint sous dq 
l^eapx irqits la tendresse çonjugalq ; qqtmt 
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à l’amour, il n’en peint guère qne le phy» 
sique. Or il est assez connu qu’Homere 
savoit faire parler toutes les passions avec 
l’éloquence qui leur est propre. 

Quelques fables anciennes , traitées par 
des poëtes bien postérieurs à Horaere , no 
seroient pas une objection valable contre 
ce que nous avons dit ici des mœurs de 
•on siecle. 

Si l’on considère ces mœurs et les cir- 
constances où se trouvoit Ulysse , le ta- 
bleau des amours de Didon et d’Énée , ce 
chef-d’œuvre de Virgile , peut nous char- 
mer sans faire naître une critique solide 
contre l’Odyssée , où les mêmes beautés 
ne pouvoient avoir de place , et qui noua 
offre des richesses d’un autre genre. 

Dans ces temps reculés et simples , les 
jeunes personnes, et môme les femmes ma* 
fiées, vivoient dans une grande retraite : el- 
les ne sortoient que voilées. Les premières 
ne paroissoient jamais en public .avec un 
hoinme. La société n’étant pas établie en-» 
tre les deux sexes , l’amour avoit moins 
d’occasions de se rafïîirer,et par conséquent 
* fl devoit jouer un moindre rôle dans les 
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poëmes. La jetraite où vi voient même les 
femmes mni'ice.s ctoit favorable à leurs 
mœurs. Aussi , dans les occasions où Ho- 
mère dit que les dieux ont triomphé du 
cœur des mortelles , il ne parle jamais quf 
de surprises : ils pénetroient au haut des 
palais où étoient les appartements des fem- 
mes , et ils dévoient leurs victoires plus à 
la force qu’à la pe’suasion. Il ne faut pas 
oublier la simplicité des mœurs dont j’aî 
parlé. Si l’on vouloit tirer une objection 
du tour de la jjoésie chez les Turcs , je ré- 
pondrois que leurs mœurs , depuis long- 
temps, n'ont pas la même simplicité, et 
qu’en général leurs usages sont différents. 

Je renvoie ici le lecteur aux Observa- 
tions sua EES COMMENCEMENTS DE LA 

SOCIÉTÉ , PAR G. M1E1.AR. Cet ouvrage, 
que je n’ai laqu’après avoir fait la discussion 
présente, m’a conürmé dans mon opinion. 
Voici ce qu’il dit sur la passion de l'ainour 
.chez les sauvages. «On ne peut pas sup- 
u poser que les passions qui tiennent à 
« l’amour aient jamais une grande activité 
ce dans l’ame d’un sauvage. Il ne peut pas 
« feire giaud cas do plaisirs qu’il lui est 
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si aisé de se procurér..; Il a satisÊiit sel 
«« désirs avant qu’ils eussent assez long^ 
*« temps occupé sa pensée , et il ne con*- 
*« noit point ces anticipations délicieuses 
•c du bonheur, que l’imagination saiteni'^ 
*c bellir des couleurs les plus séduisantes. 

« Cette observation est conforme à l’hts- 
« toire de tous les peuples sauvages des 
« différentes parties du monde î elle est 
« d’ailleurs confirmée par les traces de 
« moeurs anciennes qu’on découvre sou- 
« vent chez les peuples qui ont fait de très 
tt grands progrès dans la civilisation. » 

Je jetterai un coup^d’ceil sur l’influence 
qu’eurent , dans les siècles suivants , les 
coutumes et les moeurs sur l’amour, et 
celui-ci sur la poésie. 

Les mœurs des Romains aVoient de la 
ressemblance avec Celles des Grecs ; mais 
cette ressemblance n’étoit pas parfaite. 
Les femmes , sur- tout dans les demiefs 
temps de la république , étoient bien moins 
séquestrées ; un voile ne cachoit pas leurs 
traits; elles se montroient en public, aux 
spectacles , comme on le voit dans Ovide 
bt dans d’autres auteurs. Ce sont en parti* 
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la tlifîércnce de ces mœurs, et d’autres 
changements arrivés dans la civilisation , 
qui ont lait naître tant de tableaux volup- 
tueux des Métamoi-plioses , et l’épisode da 
Di lion et d’Énée , dont Virgile emprunta le 
germe à Hnmere , et qu’il sut si heureuse- 
ment vivifier. 

Dans (les siècles d’anarchie, les femmes 
et les foibles furent les victimes de l’op- 
pression. Mais les femmes trouvèrent des 
vengeurs ; les chevaliers se consacrèrent 
à leur défense. 

On a remarqué que , chez les sauvages , 
la suerre contribue à l’avilissement et à 

O 

l’esclavage des femmes ; les hommes ne 
s’occupent que de combats. Mais dans ces 
siècles où, ne vivant pas dans la retraite, 
et n’étant point concentrées dans les soins 
domestiques , elles cultivoient les talents 
qu’elles ont reçus de la nature , et embcl- 
lissoient la société de leurs agréments, 
dans ces siècles l’amour fut un puissant 
mobile de la valeur. Aussi joua-t-il un 
rôle considérable dans la poésie. Les fa- 
bliers , les troubadours , ne ch.interent 
que l’amour. A la première aurore de U 
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renaissance des leiCi-es , c’est l’amour qui 
enfiamina le génie de Pétrarque. Ces 
moeurs firent comme une révolution dans 
l’épopée. L’amour eut une part bien plus 
considérable qu’autrcfois à ce genre de 
poésie. Il anima le pinceau du Dante , 
mais sur- tout ceux de l’Avioste et du 
Tasse. Leurs pocmes dùrcut à la peinture 
de cette passion une grande partie do leur 
attrait. C’est l.à que l’amour est comme 
sur le trône. Il semble qu’il ait plongé 
l’Arioste dans cette cspeco de délire su- 
blime (qu’on me passe l’expression) qui 
caractérise sa verve. On croiroit qu’il a 
pris la plume pour le chanter , bien moins 
que pour célébrer des combats. 

Le T.asse , dans un poëme plus régulier 
et plus sérieux , prit cependant , h cet 
égard , une marebe analogue à celle de 
son prédécesseur. Il n’est pas de cirant où 
Cîtte p.assion ne respire; l’amour occupe 
les principaux guerriers de la Jérus.alem dé- 
livrée. Dans l’un de ces favoris des muses , 
il a des couleurs gaies au milieu de sa plus 
grande violence ; d.ius l’autre , il est ten- 
dre et Li'.igique, Il n’est point langoureux 
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cL^ns CBS poëtcs comme dans les trouba- 
dours. L’amour y est toujours ar.corapa- 
gné de l’héroïsme de la valeur ; elle l’é- 
piire . l’ennoblit , ajoute à l’intérêt <ju’il 
inspire. L’amour y prend un caractère 
élevé (ju’il n’a point dans les poënics an- 
ciens , et forme de ces productions plu» 
modernes un genre particulier. Lnéc a de 
la valeur , mais celle de Renaud a plus 
d’éclat ; dès-lors le triomphe momentané 
de l’amour sur la valeur , et la victoire de 
celle-ci, offrent des tableaux plus attacliants 
et j)lus héroïques- 

Selon cette réflexion , et d’autres qu’on 
y pourroit joindre , il n’est pas étonnant 
qu’en général ces épopées aient plus de 
lecteurs que celles des anciens. Tous ne 
«ont pas capables de s’élever jusqu’à de$ 
sentiments héroïques ; mais c&s senti- 
ments captiveront l’attention du plus 
grand nombre , s’ils sont associés à l’;v- 
mour. Ainsi l’Aiioste et le Tasse ont, par 
la nature de leurs sujets , un attrait de 
plus que les épiques anciens, et doivent 
une piu tie de leurs succès aux moeurs du 
«iecle dont ils offroient le tableau, et 4^ 
•clui où ils vivoiènt, ' 
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Telle a été l’influence de ces mœurs , 
que l'amonr s’est emparé du théâtre ; s’il 
est la source de plusîeuis de ses beautés, 
il l’est aussi de plusieurs de ses défauts. 
Que l’amour pût s’adapter ou non à un 
sujet , il falloir qu’il y tînt quelque place. 
Le génie même du grand Corneille se plia 
à cet usage , et fit quelquefois appeixævoir 
qu’il parloit une langue qui ne lui étoit 
pas fimiliere. 

L’amour peut occuper une place consi- 
dérable dans l’épopée ; il y entre commit 
épisode c le champ de ce poëtne peut être 
plus étendu ; des faits glorieux , qu’on 
peut multiplier , feront oublier les foi- 
blesses d’un héros ; ces foiblesses ne sont 
mises qu’en récit. Tou tes ces circonstances 
ne se trouvent point dans la tragédie ; aussi 
a-t-on raison de dire que l’amour n’y doit 
point être admis , à moins qu’il n’en forme 
le nœud principal , et ne soit accompagné 
de remords. L’amour adonné de nouveaux 
embcllisseinents à l’épopée , et a souvent 
alToildi et même défiguré la tragédie. 

Dans le Camoens , cette passion ne joue 
pas tin roleJTort biillant j au lieu d’c:tciter 
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à des actions courageuses, l’amour en est 
la récompense. 

Volf-iire , dans la Henriade , a presque 
négligé d’emplover ce ressort ; car l’épi- 
sode qu’il y consacre n’a pas un grand in- 
lëi ét , Cl l’on a déjà observe qu’il n’a peint 
qu’une jouissance , tableau peu digne de 
l’épopée. C’est un reproche qu’on peut 
aussi faire .au Camoëns. Gabrielle ne joue 
aucun rôle dans le reste de la Henriade. 
Cependant quel champ ouvroient à Voltaire 
les mœurs du siccle qu’il deroit peindre , 
et le caractère de son héros î 

Je n’ai pas parlé de Millon. Qui n’ad- 
mire, dans ce poëtc sublime, les aiiioürs 
d’Adam et d’tvo? 

KIopstoCK, malgré l’extrême gravité de 
.son sujet , a senti que l'amour pouvoit em- 
bellir l’épopée. 


FIN DES REMAEQ. SUR LE CHANT V. 


CHANT VI 


Ta N D I s qu’Ulysse , épuisé de fati- 
gue , étendu sous cet épais ombrage , 
savouroit les charmes d'un profond 
sommeil , Pallas vole dans les murs 
des heureux Phéaciens. Jadis ce 
peuple habita les plaines spacieuses 
d’Hypérie , voisin des Cyclopes , les 
plus féroces des mortels , et qui ^ 
.{'emportant sur lui par leur force, 
>et ne connoissant point d'autre loi , 
ne cessoient de lui apporter la guerre 
et ses ravages. Nausithoüs , tel qu’un 
'dieu, le conduisit dans l’isle paisible 
de Schérie , alors sauvage , séparée 
du commerce des hommes : là, for- 
mant une ville , il traça l’enccints 
de ses murailles , bâtit des maisons, 
éleva des temples aux dieux , et ht 
le partage des terres. Maintenant, 
victime delà parque , il est descendu 
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au séjour des enfers ; et son fils , in- 
struit par les immortels , le sage Al- 
cinoüs tenoit en main le sccjitre. 

Impatiente de préparer le retour 
du magnanime Ulysse dans sa patrie. 
Minerve arrive dans le palais du roi 
des Phéadiens'; elle dirige sa course 
srers un superbe appartement , où 
sommeîUoit une jeune beauté qui , 
par ses traits et par sa stature , ne le 
cédoît point aux déesses ; c’étoi t N au- 
sica, la fille d’AIcinoüs. A l’un et à 
l’autre côté de la porte , qui étoit fer- 
mée , dormoient deux de ses nym- 
ph es, dont les appas étoient l’ouvrage 
des Grâces. 

Telle que le souffie du plus léger 
zéphyr, Pallâs vole vers le lit de 
Nausica: voltigeant sur la tête de la 
princesse, sous la forme de sa com- 
pagne d’àge, et sa plus tendre amie , 
la fille de Dymas , fameux pour avoir 
parcouru les mers , la déesse lui tient 
' çc discours : 
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- Ma chereNausica, es-tu donc née ' 
si indolente? Tes vêtements les plus 
précieux, jetés à l’écart, sont négli- 
gés et sans éclat ; et cependant s’ap- 
proche le jour de ton hyménée,jour 
où tes ornements les plus beaux re- 
hausseront tes charmes , où les amis 
de ton époux , qui t’accompagneront 
dans sa demeure , recevront de ta 
main leur parure. Es - tu si IndilTé- 
rente à des soins qui répandent notre 
renommée, et charment le cœur d’un 
pere et d’une mere? Dès l’aurore , 
.allons au bord du fleuve; que son 
onde pure rende à cos vêtements tout 
leur lustre ; tou amie te secondera. 
Le temps vole , dans peu tu recevras 
un époux : vois les plus illustres Phéa- 
ciens , parmi lesquels tu occupes le 
rang le plus distingué, briguer ton 
alliance , et la rechercher en foule. 
Leye - toi ; dis à ton pere , dès les pre- 
. piiprs rayons du jour, de te donner 
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des mules et un cliar; qn’il roule au 
rivage , chargé de tes robes et de 
tes voiles les plus choisis , et de tes 
plus belles ceintures. Le fleuve et les 
citernes sont à une longue distance 
de nos murs ; la décence ordonna 
que ce char te dérobe à l’œil curieux 
du peuple, et te conduise promj)te- 
ment aux bords de la rive. 

Minerve dit , et retourne dans l’O- 
ly^pe , le séjour éternel des dieux, 
séjour inaltérable, qui jamais n’est 
ébranlé des vents , ni inondé de 
pluies , ni assailli de tourbillons do 
neige, mais oîi s’ouvre un ciel tou- 
jours serein , environné de l’éclat le 
plus radieux, où coulent en des plai- 
sirs non interrompus les jours de la 
troupe immortelle. C’est là que re- 
voie Pallas. 

A peine a -t- elle apparu à la jeune 
princesse , que l’Aurore vermeille , 
montant sur son U'àne d'or, bannit 
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le sommeil des yeux de Nausica , 
qui se retrace ce songe avec étorine- 
ment. Aussitôt elle traverse d’un pas 
agile les appartements du palais pour 
communiquer son dessein à un pere 
et à une mere adorée. La reine , assise 
près du feu au milieu de ses femmes, 
tenoit le fuseau , et rouLoit entre ses 
doigts un fil de la pourpre la plus 
précieuse ; le roi alloit passer le seuil 
pour se Vendre au conseil, où l’at- 
tendoient les plus illustres chefs des 
Phéaciens. 

Nausiea s’avançant près de lui avec 
alTcction : Mon pere chéri, dit-elle, ne 
veux-tu pas ordonner qu’on me pré- 
pare un char vaste aux rapides roues? 
J'irai au bord du fleuve : mes plus 
belles robes sont ternies ; elles re- 
prendront leur éclat dans le courant 
de son onde. Chaque fois que tu prési- 
des au conseil des nobles Phéaciens, la 
déçence veut qup çu sois décoré de \è- 
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tefnents dont rien ne souille le lustre. 
Des cinq fils qui sont l’ornenient dë 
ton palais , deux sont engagés sous 
les loix de l’hymen , trois sont dans 
la fleur de l’adolescence : ceux-cî 
veulent paroître avec une parure tou- 
jours éclatante à nos danses et à nos 
fêtes. Tous ces soins reposent sur ta 
fille. 

Tel est son discours ; et la pudeur 
ne lui permet pas de parler à son pere 
de son hymen dont elle voit appro- 
cher le jour fortuné. Il pénétré tous 
les sentiments de son cœur. Ma fille, 
répond-il, je ne te refuse ni ce char, 
ni rien de ce qui peut contenter tes 
souhaits. Va , mes serviteurs te pré- 
pareront un grand char aux rapides 
roues , tel qu’il sera convenable it 
ton dessein. 

En même temps il leur donne ses 
ordres. Aussitôt l’on amene le char 
roulant qui doit être traîné par de* 
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roules : on les conduit et on les at- 
telle. La jeune Nausica sort de sa 
demeure, apporte ses vêtements du 
tissu le plus fin , et les place sur le 
char. Sa nierc y pose des aliments 
Variés et exquis, une outre remplie 
de vin , et donne à sa fille, qui moa- 
toit sur le char, une fiole d’or d'un 
parfum huileux, pour l'oindre après 
le bain , elle et ses compagnes. Nau- 
sica prend les rênes de pourpre et 
pousse les mules, dont la course ra- 
pide et non interrompue fait retentir 
la terre ébranlée. Avec le char dis- 
paroît la fille d’AIcinoüs; elle n’est 
pas seule, mais accompagnée de ses 
iiyniphes. 

Elles arrivent bientôt aux bords 
riants du fleuve profond. Là se préci- 
pitent éternellement dans de larges 
citernes les flots nombreux d'une 
onde claire et rapide; quelque souillé 
que soit ce^qu’on y plonge , ce tor- 


Dlgitlzeci by Coogl< 


P « A ï V t. . iRt 

itîit le purifie. Dételant les mules» 
elles les laissent en liberté sur la 
rive bordée des gouffres du fleuve ar- 
genté , et tapissée de l’herbe la plus 
'douce, que ces mules broient de' 
leurs dents avec délices. Cependant 
elles enlevent du char les vêtements, 
les livrent au crysial des flots , et 
les foulant à l’envi dans le creux des 
cîternee. Quand ces vêtements ont 
repris tout leur lustre, elles les éten- 
dent au bord du rivage sur les cail- 
loux lavés par les vagues mobiles* 
Puis Nausica et ses compagnes se 
baignent et font couler sur elles 
l’huile odorante : elles prennent leur 
repas sur le rivage , attendant qu*e 
le soleil ait bu de ses rayons l’hu- 
midité des vêtements. Dès que la 
nourriture a réparé leurs forces , 
elles jettentlfeurs voiles et font voler 
un léger ballon dans les airs* La fillo 
d’Alcinoüs entonne le chant. Telle 

2. i6 
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Diàne traverse le haut Taygéte oil 
lès sommets d’Érymanthe , lançant 
la tleche , attaquant avec transport 
les cei;fs agiles , les sangliers ardents^ 
6t suivie de tout le cortege de ses 
nymphes , nées de Jupiter, habitantes 
des bois , et compagnes de ses jeux: 
Latone triomphe au fond du cœur ; 
sa fille éleve majestueuseitient sa 
tête et ses épaules au-dessus de leur 
troupe eutîere ; en vain elles ont en 
partage' une beauté parfaite et un. 
port céleste , on distingue au pre- 
jhier regard la déesse : telle , libre 
encore du joug de l'hymen, la prin- 
cesse effaçoit ses jeunes compagnes. 

La fille d’Alcinoâis se préparoit à 
retourner dans sa demeure ; on alloit 
plier les robes éclatantes et attacher 
les mules au char : mais Pallas, vou- 
lant qu’Ulysse apperçoive l’aimable 
Phéacienne, et soit conduit par elle 
dans les murs de ce peuple , songe à 
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tirer le héros du sommeil. Nausica 
jette à l’une de ses compagnes le bal- 
lon léger, qui vole, s’égare, et tombe 
dans les gouffres du fleuve. Un cri 
qu’elles poussent toutes à la fois 
perce les airs j soudain le sommeil 
fuit des yeux d’Ulysse. Assis sur sa 
couche, diverses pensées agitent son 
ame, 

Malheureux 1 où suis-je? chc? 
quel peuple arrivé- je? est- il féroco 
et sans loi ? ou révei e-t-il les dieux 
et rhos])italiié ?, Quelle est la voix 
qui vient de retentir autour de ces 
lieux? N’est ce pas celle des nym- 
phes qui habitent Içs sommets des 
montagnes, ou les sources des fleu- 
ves , ou les prés verdoyants? Sp- 
Toit - il vrai que j’eusse enfin en* 
tendu le son de la parole humaine? 
11 faut tout risquer pour m’on éclair- 
çir. * 

fin mdgie temps il rompt \inp 
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forte branche , chargée d’un épaîf 
feuillage ; et s’en formant une cein- 
ture , il sort du sombre buisson et 
s’avance. Tel accourt du sein des 
montagnes , où il a soutenu la chûte 
des torrents du ciel et l’effort des 
orages , un lion plein de force et 
d’audace ; sa prunelle est une vive 
flamme ; dans la faim qui le dévore 
tout deviendra sa proie ; il va tomber 
sur les brebis, sur les chevreaux , sur 
les bœufs , et même il ne balance pas 
à fondre sur une bergerie entiers , 
fût-elle munie de nombreux défen- 
'seurs : tel Ulysse, dépouillé de vête-» 
ments , est contraint de paroître aux 
yeux de ces jeunes Phéaciennes. A 
l’aspect terrible et imprévu de ce morr 
tel souillé du limon des mers , sai- 
sies d’épouvante, elles fuient ^se dis- 
persent , et se cachent sous les bords 
élevés du rivage. Seule , la fïîle d’AI- 
finoüs ne prçnd point la fuite, et 
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tîemeure de pied ferme ; Minerve 
lui inspire cette fermeté surnatu- 
relle. Ulysse délibéré s’il embrassera 
les genoux de la belle princesse , ou 
si, à cet éloignement, il la conjurera 
d’une voix douce et suppliante de 
vouloir lui donner des vêtements , 
et lui indiquer la route de la villç. 
Il s’arrête à ce dernier parti , crai- 
gnant , s’il osoit lui embrasser les 
, genoux , d’irriter la jeune beauté et 
de paroître lui manquer de respect. 
Aussitôt sort de ses levres cettepriere 
adroite et flatteuse : 

, Je t’implore , ô reine ! ou 'com- 
ment t’appeller es -tu mortelle ou 
. déesse ? Si tu régnés sur le sommet 
de l’Olympe , à la beauté et à la no- 
blesse de tes traits , à la majesté do 
ta stature , je crois voir la fille du 
^ grand Jupiter, Diane elle-même. Si 
tu habites le séjour des mortels. , 
heureux ton pere et ta mere , heil"* 
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xeux tes freresl combien leurs coeurs 
doivent être inondés de joie dans les 
fêtes solemhelles , lorstju’ornée de 
cette fleur de la jeunesse' èt de la 
beauté , ils te‘ voient cadencer les 
premiers pas à la tête des danses î 
Mais bien plus heureux qu’eux tous 
encore, le jeune époux qui , te com- 
blant des plus magnifiques dons , 
t’emmenera dans sa demeure î Ja- 
mais , parmi les mortels , je ne vis 
une semblable mert’eiUe; je suis saisi 
d’admiration et de respect. Ainsi ja- 
dis, suivi d’une armée ( voyage, hé- 
‘ las ! la source de tous mes malheurs), 
* je vis h Délos , près de l’autel d’A- 
pollon , ce supei be palmier qui , par 
un prodige soudain, éleva du fond 
de la terre sa” tige haute et toujours 
jeune et florissante ; je restai long- 
temps immobile à contempler cet 
arbre le plus merveilleux qui fût ja- 
tnais né: ainsi-, 6 femme admirable, 
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ton aspect me plonge dans la sur- 
prise etdansrenchanteraent; je n’o‘;e 
embrasser tes genoux, quoique sup- 
pliant , et près de succomber sous 
le poids de l’infortune. Hier fut le 
‘vingtième jour où j’écbappai à la 
ténébreuse mer , sorti de l’isle d’O- 
gygie , et toujours errant et jouet des 
tempêtes. Enfin un dieu m’a jeté sur 
'ces bords , sans doute pour y ren- 
contrer de nouveaux malheurs ; car 
je ne puis me flatter que les immor- 
tels s’appaisent envers moi , et qua 
je cesse d’essuyer les terribles effets 
de leur haine. Cependant , o reine, 
compatis à mon sort , toi la première 
que j’aborde au sortir de si nom- 
breuses disgrâces, étranger, nu, ne 
connoissant aucun habitant ni de 
ces murs ni de toute cette contrée. 
Daigne m’indiquer le chemin de la 
ville ; donne-moi quelque env eloppe 
de tes véteraents , le moindre de toa 
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voiles., pour le jeter autour de mon 
corps., Et veuillent les dieux t’ac- 
corder tout ce que ton cœur desire, 
un époux, des enfants , et la douce 
concorde ! car il n’est point sur la 
terre de spectacle plus beau ni plus 
touchant que celui de deux époux, 
unis d’un tendre amour, qui gouver- 
nent leur maison avec harmonie ; ils 
sont le désespoir de leurs envieux, 
la joie de leurs amis, et seuls ib con- 
noisseiit tout le prix de leur félicité. 

Étranger , répond la. belle Nau- 
sica , tu ne parois point un homme 
vulgaire ni dén.ué de sagesse., Jupi- 
ter, à son gré , dispense le bonheur 
aux bons et aux méchants c’est lui 
qiii t’envoie ces revers ; toi , sup- 
porte-l.es avec constance. Mais rends 
grâce au sort qui t’a conduit en nos 
contrées ; tu ne manqueras ni de 
vêtements ni d’aucün autre secours 
que l’on doit à un suppliant infof» 
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tuné. Je guiderai tes pas vers la ville ; 
je t’apprendrai le nom de ce peuple, 
Sache que les Phéaciens habitent 
cette terre et ces murs. Je suis la 
iille du magnanime Alcinoïis , au- 
quel ils ont confié leurs loix et le 
sceptre. 

Et se tournant vers ses compa* 
gnes, elle leur parle d’un ton absolu ; 
Arrêtez ; où fuyez-vous à l’aspect de 
ce mortel? Est-il donc un ennemi ^ 
vos yeux ? Celui qui apporteroit la 
guerre aux Phéaciens n’est point en-i 
core né , ni ne verra lo jour ; chérie 
des immortels , notre isie est écartée, 
et nous sommes à l’abri des dangers 
inséparables du commerce fréquent 
des autres hommes, Le personnage 
qui vous effraie est un malheureux 
que sa fortune errante a conduit sur 
nos bords ; nous devons le secourir. 
Tous les étrangers et tous les indi* 
gents sont envoyés par Jupiter ; lo 
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don le plus foible adoucit leur sort , 
excite leur reconnoi.ssa.nce. Présen- 
tez , je le veux , des aliments et, un 
breuvage à notre hôte ; qu’il, soit 
conduit par vous au bord du fleuve, 
à l’abri des vents , et qu’un bain le 
rafraîchisse. 

A ces mots elles s’arrêtent, s’en- 
couragent l’une l’autre. Dociles à 
l’ordre de Nausica, fille d’Alcinoiis, 
elles conduisent Ulysse au bord du 
lleyv'e , dans un heu respecté, de? 
vents, po-sent à côté de lui des vête- 
ments , une tunique , un manteau, 
et , lui donnant la fiole d’or qui 
contenoit un parfum huileux, l’ani- 
ment à se plonger dans çette eau 
courante. 

Mais le héros prenant la parole ; 
Belles nymphes , dit-il , retirez-vous; 
le fleuve enlevera le limon dont j’ai 
été noirci par la mer ; je m’inonderai 
moi-méme de l’iiuile edoraute , c^ui^ 


Oigitized by 


H A N T VT. iÇit 
tlèpiiis long-temps, liélas ! n’a pas 
Coulé sur mon corps. Je vous res- 
pecte et veux ménager votre pu-- 
deur. 

Il dit ; elles se retirent , et rappor- 
tent ce discours h la princesse. Lé 
noble Ulysse se plonge dans le fleuve, 
et fend les vagues , qui lavent le li- 
mon salé dont la mer indomtée a 
souillé son dos , ses larges épaules, 
et enlevent la fangeuse écume ré- 
pandue sur sa tête et dans sa cheve- 
lure. Après qu’il s’est baigné, et que 
des flots d’huile ont coulé sur ses 
membres , il se couvre des vêtements 
qu’il a reçus de la jeune Phéacienne. 
Sa stature , par le pouvoir de Mi- 
nerve , prend une forme plus éle- 
vée, ses traits sont plus majestueux, 
et sa noire chevelure flotte sur ses 
épaules , en boucles nombreuses , 
semblables au bouquet de la jacin- 
the : un charme surnaturel est ré- 
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pandu soudain sur toute la persotitii! 
du héros. Ainsi , par les soins d’uu 
savant éleve de Vulcain et de Pallas , 
l’or coule autour de l’argent pour en 
rehausser la splendeur; et l’on voit 
sortir de ses mains un ouvrage qui 
captive l’œil enchanté. Le héros va 
s’asseoir, à quelque distance des Phéa- 
ciennes , sur le bord montueux du 
rivage; sa beauté et sa grâce jettent 
de l’éclat. 

La jeune princesse l’admire ; et 
s’adressant à ses nymphes : Ecoutez* 
moi, dit-elle en baissant la voix; 
je vous dévoilerai ma pensée secrete. 
Ce n’est pas contre la volonté de 
tous les dieux que cet étranger est 
venu chez les Phéaciens qui sont 
leur image. Je n’ai d’abord rien ap- 
peiçu d’imposant dans ses traits et 
son port ! en ce moment il égale à mes 
yeux les fils de l’Olympe. Si l’époux 
qui m’est destiné lui ressembloit ! si 
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cette isle avoit pour un tel hôte des 
charmes capables de l’y fixer ! Mais 
préseiitez-lui sans retard des aliments 
et un breuvage. A peine a -t- elle 
parlé , que des aliments et un breu- 
vage lui sont apportés par les Phéa- 
ciennes. Il soulage avec ardeur sa 
faim et sa soif dévorantes ; depuis 
long -temps aucune nourritive n’a- 
voit touché ses levres. 

Cependant de nouveaux soins oc- 
cupent la belle Nausica : elle plie 
avec adresse les vêtements, les place 
sur le char, conduit sous le frein les 
mules au pied vigoureux , et monte 
sur ce char. Là , élevant la voix , 
elle exhorte le fils de Laërte en ces 
mots : 

Leve-toi maintenant , ô étranger, 
pour que je te condube dans le pa- 
lais du héros vertueux, mon pere; 
tu y rencontreras les plus illustres 
personnages de cette isle. Tu me 
2. 17 
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parois doué de sagesse , ne t’écart® 
point de la conduite que je vais te 
prescrire. Tant que nous traverse- 
rons les champs, toi et mes compa- 
gnes , vous suivrez d’un pas lidel© 
mon char , qui te montrera la route. 
Nous nous séparerons avant d’ap- 
procher de la ville. Près du mur 
«levé dont elle est ceinte , tu verras 
un vaste et double port dont l’entrée 
est étroite, les bords de la rive oc- 
cupés par de nombreux vaisseaux 
mis à sec et rangés tous avec ordre à 
leur lieu assigné, le beau temple de 
Neptune s’élevant au milieu d’une 
grande place formée de pierres im- 
menses arrachées au- fond des carriè- 
res. C’est là qu’on bâtit les navires , 
prépare les mâts , les cables , et polit 
les rames : sache que nos Phéacieus 
ne manient point l’arc ; leur princi- 
pal attrait sont les voiles, les avirons, 
les vaisseaux ; ils franchissent avee 
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transport la mer écuraeuse. Tu me 
quitteras avant d’arriver à ce port : 
rien n’égale ici l’insolence du peu- 
ple; je ne veux point m’exposer aux 
traits mordants dont il flétriroit ma 
renommée. Le plus vil des citoyens, 
qui se trouveroit à notre passage , 
diroit peut-être: «Quel est cet étran- 
« ger qui suit Nausicn , et qui est 
K si distingué par ses traits et par sa 
ce stature ? où l’a - t - elle rencontré ? 
« a-t-elle été chercher elle-même un 
te époux ? Elle a sans doute lecueilU 
et ce rare personnage au sortir de son 
« vaisseau, arrivé d’une contrée loin- 
«t taine , égaré par la tempête ; qui 
•c pourroit l’égaler en nos climats? 
« Peut-être qu’à ses longues instan- 
ce ces un dieu même s’est précipité 
ce du haut de la voûte éthérée, et ne 
K la quittera point t£int qu’elle vivra. 
« On doit l’applaudir si, portant loin 
« de nous ses pas, elle a trouvé un 
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« époux ; il est sur que parmi la fould 
« des illustres Phéaciens dont elle est 
K recherchée , aucun n’est digne da 
« l’obtenir ». Voilà quel seroit leur 
langage , et il me couvriroit d’une 
juste honte. Je serois moi-mème in- 
dignée contre celle qui s’attireroit 
ce blâme , qui , au mépris de la pu- 
deur, oseroit paroître en public avec 
un homme sans le consentement 
d’un pere et d’une mere dont le ciel 
ne l’auroil point encore privée , et 
avant qu’elle eût formé les nœuds 
de l’hymen à la face des autels. 

Étranger, écoute -moi, si tu veux 
que mon pere te renvoie prompte- 
ment dans ta patrie. Près de la routa 
est consacré à Minerve un bocage de 
peupliers, d’où coule une fontaine, 
et qui est entouré d’une prairie : • 
là, près de la ville , à la distance où 
se porte une voix élevée , sont les 
champs et les jardins fleurissants ds 
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ihon pere. Repose -tor à l’ombre de 
ce bocage , tandis que nous entre- 
rons dans nos murs. Lorsque tu 
pourras nous croire arrivées dans 
notre palais , suis-nous dans la ville, 
et demande la demeure de mon pere, 
le magnanime Alcinoüs. Il est facile 
de la connoître ; un enfant t’y con- 
duira , tant les autres édifices sont 
inférieurs au palais de ce héros. Dès 
que tu seras sous nos portiques, en- 
tre ; qu’aucune crainte ne t’arrête , 
et que tes pas rapides te conduisent 
auprès de la reine ma mere. Tu la 
trouveras adossée à une colonne , 
assise devant une flamme éclatante; 
derrière elle seront ses femmes; sa 
main tournera un fuseau brillant 
d’une pourpre merveilleuse. Tu ver- 
ras à côté d’elle le trône du roi mon 
pere, où, semblable aux immortels , il 
se repose de ses travaux, et s’abreuve 
du nectar des vendanges. Passe de- 

» 7 - 


D^itized by Google 


lc)8 L’oDrssÉE, 

▼ant ce trône ; jette tes bras sup- 
pliants autour des genoux de maniè- 
re, et tes yeux ravis verront naître 
bientôt l’aurore qui te ramènera dans 
tes foyers , à quelque éloignement 
qu’ils soient de notre isle. Si tu cap- 
tives sa bienveillance , tu peux déjà 
te regarder comme au milieu de tes 
champs , de ton palais , et de tes 
amis. 

En achevant ces mots , elletoucho 
du fouet luisant les mules , qui par- 
tent , levant leurs agiles pieds en ca- 
dence. Elle modéré leur course , et 
manie les rênes avec art, pour qu’U- 
lysse et les nymphes la suivent sans 
fatigue. Le soleil penchoit vers le bord 
de sa carrière, lorsqu’ils sont près du 
bocage consacré à Pallas. Le héros 
s’y arrête; et implorant la déesse : 
Reçois mes vœux , s’écrie-t-il , ô fille 
invincible de celui qui lance la fou- 
dre ! si tu fus sourde à ma voix 
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lorsqu’égaré sur les flots , poursuivi 
des fureurs de Neptune , je t’invo- 
quai du fond des abymes, écoute à 
cet instant ma priere. Fais que les 
Phéaciens me reçoivent d’un œil fa- 
vorable; puissent mes infortunes les 
attendrir! 

C’est ainsi qu’il l’imploroit : Pallas 
lui prête une oreille favorable. Mais 
elle n’ose point encore paroître aux: 
regards d’Ulysse ; elle respecte le 
frere de Jupiter, le roi de l’océan, 
dont l'implacable courroux poursuit 
CG héros jusques aux bords d’Itha- 
que. 
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Ulysse est endormi dans un buisson. 
Il s’agit , à son réveil , de le faire entrer 
dans la ville des Phéaci^ns. C’est avec des 
éléments aussi simples qu’Homere a for- 
mé ce cbant, dont la scene se passe sur 
le rivage. Un poëte ordinaire eût conduit 
d’abord son béros chez les Pliéaciens. Ho- 
mère trouve à chaque instant des fleurs 
sous ses pas , et il produit un de ces ta- 
bleaux qui charment par le contraste pi- 
quant de la grandeur et de la naïveté. Le 
rivage ne sera pas long- temps désert, et 
les conducteurs d’Ulysse dans la ville na 
seront pas des personnages indifférents. 

(Page 174. Les plaines spacieuses d’Hy- 
périe. ) 

Plaines de la Caïuérine , anciennement 
Camarina , qu’arrose le fleuve Hipparis^ 
d’où vient le nom d’IlYPÉaiE. Cctt« villo 
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étoit voisine du promontoire de Pachy- 
KCM , aujourd’hui Fassaro. 

(Ibidem. Séparée du commerce des 
hommes. ) 

A’vJ'puv Madame Dacîer tra- 

duit , « loin des hommes ingénieux , in- 
•tventifs». Elle prétend, d’après Bossu, 
qu’Homere veut préparer son lecteur à la 
crédulité des Phéaciens , et fonder à leur 
égard la vraisemblance des contes incroya- 
bles qu’Ulysse va leur faire. Elle tire de 
cette observation une longue moralité sur 
les suites d’une vie molle et efféminée. Je 
crois avoir rendu ce passage d’une ma- 
niéré plus simple et plus naturelle. Plutar- 
que ne l’a pas entendu comme madame 
Darier; il dit que Nausithoüs établit ce 
peuple «loin du commerce des hommes». 
L’épithete d’Homere est générale ; on la 
retrouve au premier chant, où il est dit 
que « Jupiter distribue à son gré aux liom- 
« mes les biens et les maux ». Les Phéa- 
cîcns , indépendamment de la marine , cul- 
tivoient plusieurs arts , et il ne paroît pas 
qu’Hoipere représente ce peuple comm* 
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stupide. Voici comment Horace le carac* 
lérise ; 

Aldnoique 

lacute curanda plus asquo operala juventus , 

Cui pulchrum fuit in medios dofmire dies , et 
Ad slrepitum citharæ cessantem ducere somnuin.' 

Epist. lib. I. 

Mais l’amour des plaisirs ne le rendok pas 
absolument incapable de travaux. On voit 
leur roi et leur reine s’y Uyrer dès le point 
du jour. 

(Page 175. A Tua etàTaulre côté de la 
porte. ) 

Il paroit que les Ailes des personnes 
considérables faisoient coucher dans-leur 
chambre, près de la porte, des femmes 
pour les garder. On n’avoit qa’cbaucké 
l’invention des serruies. 

(Page 1 7<î. Où lee amis de ton époux, qui 
t’accompagneront. ) 

L’usage vouloit que la mariée donnât 
de beaux habits aux amis de son époux. 
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(Ibidem. Dès l’aurore , allons aux bords 
du fleuve. ) 

Minerve fait porter au lavoir la garde- 
robe de la princesse et celle du roi et des 
princes ses enfants, afin qu’il s’y trouve 
de quoi couvrir la nudité d’üly sse. Il faut 
remarquer encore la siniplidté et la mo- 
destie de ces temps ; toutes ces robes sont 
sans or, et peuvent être lavées. 

Homere , a-t-on dit, fait descendre du 
ciel la déesse de la sagesse pour engager la 
fille d’Alcinoüs à aller laver scs vêtements, 
^lais le but de Minerve est de protéger 
Ulysse; ce but est assez important pour 
autoriser la raacliine. Le moyen qu’ilo- 
mere emploie est très naturel; il naît d® 
l’occasion , et donne de la probabilité k sa 
fable. Au reste , il n’est pas plus singulier 
que Nausica lave elle -même ses robes 
avec ses amies et ses femmes, qu’il n® 
l’est qu’Achille prépare lui-même ses re- 
pas. C’étoient là les mœurs des temps Iié- 
roïques , et nous les retrouvons dans l’E- 
criture. Les filles de Laban et de Jéthro 
gardoient les troupeaux. Ces peintures 
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exactes du monde ancien sont des restes 
précieux de l’antiquité. 

(Page 177. Le séjour étemel des dieux ^ 
séjour inaltérable. ) 

Largior Idc campos æthcr et lumine vestit 
Purpureo. Æneid. lis. VI. 

Lucrèce a traduit cette peinture de l’O- 
lympe , et a surpassé son modèle : 

Apparet divum nuraen , sedesque quiet» ; 

Quas neque concu liant vend, neque nubila nimbis 
Aspergunt -, neque nix acri concreta pruinà 
Cana cadens violât ; seniperque innubilus æther 
Inteÿt, et latgè difHiso lumine ridet. 

Lib. III. 

(Ibidem. Montant sur son trône d’or.) 

Il appelle trône le char de l’Aurore. 

(Page 178. Nausica s’avançant près de 
lui avec affection. ) 

Littéralement, «elle se tient tout près 
« de son pere ». Cette peinture marque 
une douce familiarité. 
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(Ibidem. Un char vaste aux rapîtlea 
roues.) 

Ces chars , qui étoient traînas par dea 
mulets, étoient fort en usage; c’étoit un« 
voiture distinguée. Perrault tourne mal-à- 
propos cet endroit en ridicule; il n’a pas 
entendu les termes. 

( Page 1 8 o. Qui montoit sur le char. ) 

J’ai conservé l’espece de désordre qui 
régné dans cette description, et qui sem- 
ble marquer l’ardeur avec laquelle Nausi- 
ca se rend au rivage. Ce char qui portoic 
Nausica et ses compagnes a occupé le 
pinceau de plusieurs peintres anciens. 

( Ibidem. Là se précipitent étemellemenc 

dans de larges citernes les flots nom- 
breux d’une onde claire et rapide. ) 

E V»«Tavo/ , selon Eustathe , signifie que 
ces bassins restoient toujours creux. C’est 
.là une peinture peu remarquable. Hésy- 
cbius m’a confirmé dans le sens què j’ai 
«hoisi. Les anciens avoient, près des fon- 
laines ou des rivières, des citernes toujours 
2. iS 
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xeniplies d’eau, et dont ils se servoîent 
pour laver leurs vêtements : on les appel- 
loit Trxi/ïcl ou /503-foi ; elles étoient de mar- 
bre ou de bois. On voit, au chant XXII de 
riliade , une description toute semblable 
de citernes oi tomboient des fontaines , et 
où les dames tioyennes, avant l’arrivée des 
Grecs, lavoient leurs vêtements. La ma- 
niéré de laver étoit dift'érente de la nôtre j 
on fouloit les vêtemeirts avec les pieds. 
2Tetfov , «Tf »C«» tZiç TFoyt , dit Eustathe. 

(Page 181 . Que ces mules broient de, 
leurs dents avec délices. ) 

J’ai rendu le mot Tçûyuv, dont la du- 
reté est expressive ; le terme propre est 

(Ibidem. Les livrent au ciystal des 
flots‘. ) 

D’autres ont traduit , « elles portent 
««l’eau dans les lavoirs». Nous avons vu 
qu’ils étoient toujours remplis d’eau. Ma- 
dame Dacief examine , d’après Plutartpre, 
pourquoi Nausica lave ses robes plutôt 
'dans la ririere que dans la mer. L’eau da 
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1.1 mer esr grasse; celle de riviere est sub- 
tile et pénéti-.inte. 

(Ibidem. Et font voler un léger ballon 
dans les airs. ) 

Ce mol a entraîné dans une sin- 
gulière erreur Newton, qui, sur un pas- 
sage de Suidas, a attribué à Nausica l’in- 
vention de la spliere astronomique, et a 
supposé qu’elle devoit cette invention aux 1 
Argonautes , pendant le séjour qu’ils firent 
à Corcyre. Et cependant cela sert de bas» 
à l’époque qu'il fixe de l’arfivée des Argo- 
nautes dans cette isle. 

Ce jen étoit appclli jîvv/c et , 

mot qui sigtiifie si’rprtsf. , ce qui imlique 
la’naiure de ce jeu. On ne ebereboit qu’à 
8 C surprendre; ou faisoit semblant de je- 
ter la balle à l’un des joueurs , et on la je- 
loit à un autre qui ne s’y attendait pas. 
Sopbocle avoir fait une tragédie sur ce su- 
jet d’Homcrc, qu’il appelloit , 

et où il représentoit Nausica jouant à c® 
jeu. Cette piece réussit beaucoup ; elle est 
perdue. Ce jeu étoit fort ordinaire , méjne 
aux femmes ; et donnant lieu à beaucoup 
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de courses , il étoit un exercice salutaire. Le 
chant qui l’accompagîie , et un passage du 
chant Vin , feroient croire qu’il étoit une 
espece de danse. Il étoit en usage chez les 
Lacédémoniens. Alexandre s’en amusoiC 
souvent. 

Les incidents qu’Homere emploie sont 
Irès naturels. Les jeux de ces jeunes Phéa- 
ciennes contribuent au but principal du 
poëte, et tiennent à son sujet d’une ma- 
niéré intime. Cette description fait une 
scene agréable, et délasse le lecteur au 
milieu des tableaux qu’il a vus et du récit 
qui va suivre des malheurs d’Ulysse. U 
semble qu’Homere prenne lui-méine ha- 
leine. 

( Ibidem, Telle Diane traverse le haul 
Taygetc ou les sommets d’Érymantlie. ) 

Qualis in Eurotie ripis , aut per juga Cynthi , 
fxercet Diana choios , quam mille secutæ 
Hinc atque hinc glomerantur Orcades : ilia pharetran 
Fort humcris , gradiensque dcas superemincl ompes \ 
Latonæ tacitum pertentant gaudia pectus ; 

Talis crat Dido; talera se Lcta ferebat 
Per roedios , instans operi regnisque futuris, 

A£nsid, Lia, L 
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Valérius Probus , selon le rapport d’Au- 
lu-Gelle , a vivement critiqué ces vers de 
Virgile. Voici scs observations : Nausica 
se livrant à divers jeux avec ses compa- 
gnes dans des endroits déserts pouvoit 
être comparée à Diane, mais non pas 
Didon, au milieu des chefs, s’occupant d« 
travaux sérieux. Virgile , sans parler de la 
chasse , arme Diane du carquois. La joie 
de Latone , dans sa comparaison , n’est 
que sur la surface du cœur ; il a omis ce 
irait remarquable : « on distingue au pre- 
« mier regard la déesse ». Nausica n’e- 
loit pas mariée; Didon l’avoit été. 

Scaliger a répondu que Nausica n’étoît 
pas plus à la chasse que Didon; que le 
mot PERTEKTANT est* pris dc l’effet des 
instiaunents de musique , et, marque un 
grand degré de joie. Non content de jus- 
tifier Virgile , il lui donne ici , à son ordi- 
naire , la préférence sur le poëte grec. 

Les sujets correspondent mieux dans la 
comparaison d’IIomere que dans celle de 
Virgile : mais la critique rapportée par 
Aulu-Gelle est outrée. Il est permis d’em- 
prunter des traits à un poëte , quand mèma 
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toutes les circonstances ne seroient paS 
exactement semblables. Virgile n’a eu 
d’autre but que de peindre la m.-tjesté dm 
Didon et le cortege nombreux qui l’ac- 
compagne. C’est ce qui paroit par ces 
vers : 

Regiaa ad templum , forraà pulcherrima , Dido 
Incessir, magnà )uvenum stipante catervâ. 
Qualis,etc, ÆNEro. lis. I. 

Au cbant IV de l’Odyssée , Homere no 
compare- t- il pas lui -même Hélene k 
« Diane armée d’un arc d’or » ? Ilélene f 
qui étoit si peu sévere , sembleroit moins 
que personne pouvoir être comparée à 
Diane. 

La grande taille fait la majesté; les peu- 
ples d’orient la recherchoient sur- tout 
pour les rois. L’Ecriture dit de Saül , «c que 
« ses épaules s’élevoient au-dessus de tout 
« son peuple. » 

• TaygeteetÉrymanthe, deux montagnes^ 
l'une de Laconie, et l’autre d’Arcadie. 
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(Page i83. Il rompt une forte branche j 
chargée d’un épais feuillage.) 

Rapin a trouvé cette entrevue contrair* 
à toutes les.loix de la décence. IS'ausica, 
dit-il, oublie la modestie, et donne une 
trop longue audience à Ulysse" dans ces 
circonstances. Mais il semble qu’Homere 
ait prévu cette objection. Ulysse se fait 
une ceinture d’un ép-ais feuillage : t'ÎÔc-S’oc 
si"nitie « une or.ande branche ». Il se tient 

O O 

dans l’eloignement , et Minerve encourage 
Nausica. En ce temps les demoiselles do 
la plus haute qualité conduisoient les hé- 
ros au bain , et même leur prétoient leur 
ministère en cette occasion , sans que la 
modestie en fût blessée. On l’a vu par 
l’exemple de Polycaste. On croiroît que 
ce fut la modestie qui mit en fuite les 
compagnes de Nausica; mais elles fuient 
par la crainte de voir un ennemi. Nausi- 
xa les rassure , en leur rappcllant qu’elles 
sont d.ws une isle , et juge par l’extérieur 
d’Ulysse qu’il éroit un infortuné. C’est la 
Sagesse de cette jeune personne qu’Ho- 
inere représente par l’allégorie dç Pallas, 
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Adam et Eve se couvriient de la mémo 
maniéré qu’Ulysse. 

Polygnote avoit fait un tableau de l’appa» 
rition inattendue d’Ulysse parmi ces Phéa- 
ciennes , et il avoit placé ce tableau au mi- 
lieu de la citadelle d’Athenes , dans la gale- 
rie nommée Poecile , où il peignit aussi 
la bataille de Marathon , gagnée parMil- 
tiade. Ceci confirme que la peinture d’IIo- 
mere ne clioquoit pas les mœurs de sob 
temps. 


(Page 184. Tel accourt du sein des mon- 
tagnes... un lion.) 


Cette comparaison a deux faces : l’une ^ 
la crainte qu’Ulysse inspire à ces jeunes 
filles remplies de timidité; et l'autre,. la 
hardiesse d’Ulysse : il ignore s’il est parmi 
des gens féroces ou pieux. 

( Page 186. Ornée de cette fleur de la Jeu- 
nesse et de la beauté. ) 


Littéralement , « quand ils voient un© 
« telle plante ». Cette idée étoit familière 
aux Orientaux. David a dit : «« Tes fils so- 
« ront comme les plants d’olivier ». Per- 


SUR I.E CHANT VI. ai3 

jrauh a rendu ou plutôt parodié ainsi cec 
endroit : «Ulysse lui dit, en l’abordant, 
« qu’il croit qu’étant si belle et si grande, 
m son pere , sa vénérable mere , et ses bien* 
O heureux freres, sont bien aises 'quand ils 
« la voient danser. » 

Il n’y a nulle part un discours de sup- 
pliant plus rempli d’insinuation , de dou- 
ceur et de force, que ce discours d’Ulysse. 
Virgile a imité le commencement de c® 
discours. Ovide l’a copié dans ses méta- 
morphoses I 

Puer ô dignissime , credi 
Esse deus ! seu tu deus es , potes esse Cupido: 
Sive es inortalis ; qui te genuere beati , 

Et fiater felix , et qu<e dédit ubera uutrix ! 

Sed longé cunctis longc<jue potentior illà 
Si qua tibi sponsa est, si quain dignaberc tædâ ! 

Scaliger a accusé Homere d’avoir pris à 
Musée les premiers vers de ce discours j 
mais les ouvrages de l’ancien Musée ayant 
péri , c’est l'auteur pins moderne du mémo 
nom qui a copié Homere. C’est avec peu 
vgoût que Scaliger donne ici la préle- 
jreuce à Musée. 
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(Ibidem. Ainsi jadis.... je vis à Délo«, 

près de l’autel d’Apollon, ce superbe 

palmier. ) 

La fable parle de ce grand palmier sort» 
touc-à-coiip de la terre , contre lequel s’ap- 
puya Latone lorsqu’elle accoucha d’Apol- 
lon. Cicéfron et Pline en fout mention, et 
disent qu’on le montroit encore de leur 
temps. Le premier désigne cct arbre par 
ces épithètes , FiLOCBBA bt tbnera. On 
avoit pour ce palmier une vénération re- 
ligieuse; on le croyoit immortel. Nausi- 
ca devoit donc être charmée de se voir 
comparée à la plus grande merveille de la 
nature. Denys d’Halicamasse a fait sentir 
la douceur et l’élégance des vers d’Homero 
dans cette comparaison. 

Ulysse dit qu’en se rendant à Délos U 
étoit suivi d’une armée , pour insinuer 
qu’il n’étoit pas un homme d’une nais- 
sance basse et obscure. Eustathe juge 
qu’Homere parle ici de l’expédition de 
Troie. Lycophron écrit que , dans cette 
expédition , les Grecs voguereiu devant 
Déloi. 
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(Page 1 89. Celui qui «pporleroit la guen» 
aux Phéaciens n'est point encore né, m 
ne verra le jour. ) 

M.idame Dacier, ainsi que Pope, me 
paroît s’être écartée ici du sens. Elle tra- 
duit : U Tout homme qui seroit assez hardi 
pour aborder à l’isle des Phéaciens, et 
tt pour y porter la guerre , ne seroit pas 
lojig-teiiips eu vie». Le sens que j’ai 
pris SC lie beaucoup mieux avec la suite 
des paccles de Nausica , qui ajoute : «Ché'* 
« rie des immortels, ïiotre isie est écaitée, 
« et nous sommes séparés du commerce 
I « des autres hommes ». Ce sens est aussi 

plus raisonnable ; il n’y auroit pas grande 
jneiTcille que le peuple des Phéaciens eût 
triomphé d’un seul homme; et si cet en- 
' nemi étoit accompagne de troupes, avant 

qu’on fût parvenu à les repousser, la prin- 
cesse et ses compagnes ne laissoient pas 
d’être exposées à de grands périls. D’ail- 
leurs les Phéaciens n’étoient pas fameux 
pour la bravoure. 

I Nausica dit en propres termes: «Cette 

'« ûIb est placée à l’extrémité de l’océan » . 
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« Cela est foux , observe madame Dacief} 
« puisqu’elle est très voisine de l’Epire ; 
« mais Nausica dépayse ici son isie pout 
« la rendre plus considérable , et pour 
.n mieux fonder ce qu’elle dit de son hon- 
te heur ». Cette remarque est bien subtile. 
Il semble plutôt que ces paroles de Nau- 
sica pourroient faire croire que cette isle 
n’étoit pas Corcyre. 

( Ibidem. Tous les étrangers et tous le§ 
indigents sont envoyés par Jupiter.) 

Dans plusieurs endroits duLévitique^ 
le législateur suprême , en recommandant 
la charité, associe les étrangers aux indi- 
gents. Plus on remonte à l’institution des 
sociétés, plus on voit que les étrangers, 
à plusieurs égards , étoient dans le cas des 
indigents. Avant qu’on eût frappé de la 
monnoie , il ne Icitr étoit pas toujours fa- 
cile de se procurer , pai* des échanges , les 
secours dont ils avoient besoin. 

(P.ige 190. Belles nymphes , dit-il, retirez- 
vous.) 

£pondanus dit que le poëte veut cooii 
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dnnmer par la bouche d’Ulysse des coûta 
mes indécentes. Il paroi t plus vraiseni- 
blnble que la différence des lieux en met- 
toit dans l’action. Les bains particuliers 
procuroient peut-être quelque moyen de 
cacher une partie de la nudité, ce qui ne 
pouvoit 80 pratiquer dans une riviere. 
Ajoutons qu’il étoit indécent à de jeunes 
filles de paroitre en public avec un hom- 
me , à plus forte raison de le baigner en 
public. Dans l’intcrieur des maisons , des 
témoins respectables étoient sans doute 
la saave-garde des moeurs. 

j (Pfg® 191. Sa stature, par le pouvoir de 

Minerve. ) 

Namque ipsa décor am 
Cxsaxiem nato genitrix , Imnenquc juventæ 

i Furpuieum , cl Letos oculis afHarat honores. 

I i^SElD. LIB. I. 

i Virgile a surpassé ici Homere. 

(Page 192- Si l’époux qui m’est destiné 

lui resscmbloit! ) 

i Cc trait peint la naïveté de Nausica. 
Plutarque fait à ce sujet une observatien 

( 

i 

l 

i 

S 

i 


Digitized by Google 


» 


âtS HSMARQVSS 

honorable à cette jeune princesse. Tl dit 
que la sagesse et la décence qui avolent 
paru dans les discours et dans la conduite 
d’Ulysse ont tellement charmé Nausic.a, 
qu’elle le préféroit aux Phéaciens , dont 
les jours $e passoient dans le chaut, la 
danse et la parure. 

Nausica dit ceci à ses femmes , sans 
être entendue d’Ulysse. On verra que son 
discours n’est pas dicté par une passion 
violente ; mais se rappellant le songe 
qu’elle a eu le matin , et charmée de la sa- 
gesse d’Ulysse , elle peut croire que c’est 
l’époux dont on lui a parlé. 

(Page 194* Tu verras un vaste et double ‘ 
port.) 

L’isle des Phéaciens , selon un scholiaste 
de Denys le Périégete , a deux ports , 
l’un appellé le port d’Alcinoüs , et l’autre 
celui d’Hyllus. Calliinaque l’appelle « la 
« Phéacie au double port ». Apollonius 
l’appelle A/we»xap»{, «où l’on aborde de 
« deux côtés». Nausica fait cette descrip- 
tion à Ulysse, afin qu’il puisse trourw 
pins facilement l’entrée da ia viUt. 
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MaJ.ime Dacicr traduit : « L’uii et l’au- 
« trfi sont si commodes, que tous les vais- 
« seaux sont à l’abri des vents ». Ce n’cst 
pas le sens ; ces vaisseaux , selon l’usage 
des anciens , sont mis à sec sur le rivage. 

(Ibid. Ils franchissent avec transport lâ 
mer écumeuse. ) 

Ulysse doit l’apprendre avec plaisir. Le 
poëîe décrit Alcinoiis et les chefs comme 
des pci sonnes pleines d'humanité. Ce que 
iNausica dit des l’héaciens ne regarde que 
le peuple. Les mariniers de cette classe 
contractent un caractère dur et impoli. 

(Page 195. Quel est cet étranger qui suit 
Nausica ? ) 

Toutes les politesses que la princesse 
n’auroit osé dire à Ulysse en parlant do 
son chef, Homere trouve moyen de les 
lui faire due comme par la bouche des 
Phéaciens. 

j(lLid. A ses longues instances un dieu 
même.) 

Ulysse a comparé la princesse à Dian«^ 
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elle Ihî rend celte louange. Il faut se trans- 
porter dans ce siecle ancien, où tout étoit 
divinisé. 

(Page 196. Qui... oseroit paroître en pu- 
blic avec un homme. ) 

A"thp étant ici au pluriel , le sens n’est 
pas douteux. Nausica eût -elle dit q.u’elle 
n’approuvoit pas « qu’une jeune personne 
« se livrât aux hommes sans l’aveu d’un 
« pere et d’une mere » ? Perrault cependant 
Élit dire à Nausica, « qu’elle n’approu- 
« voit pas qu’une fille , sans la permission 
« de ses parents, couchât avec un honune 
« avant de l’avoir épousé. » 

On voit dans ce même chant le mot 
, pris dans un .sens entièrement 
semblable à celui qu’il a ici. C’est l’endroit 
où Ulysse sort du buisson , et aborde les 
Pliéaciennes. 

(Ibidem, Si tu veux que mon pere te 
renvoie promptement dans ta patrie.) 

Ce passage prouve que Nausica avoit 
plus d’estime et d’admiration pour Ulysse 
que d’amour. £Ue n’est donc pas de ces 
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pt^rsonnes subitement éprises , comme on 
l’a cru, d’un étranger à sa première ye« 

Bue. 

(Page 198. Jette tes bras suppliants an» 
tour des genoux de ma mere. ) 

Nausica veut marquer à Ulysse l’estî- 
ine et la considération qu’Alcinoüs avoit 
pour la reine sa femme. Les femmes sont , 
en général, plus compatissantes que les 
hommes, et il est naturel qu’une fille s’a- 
dresse à sa mere plutôt qu'à son pei'e. 

Je placerai ici quelques réflexions de 
Wood , qui confirment celles que j’ai faites 
à l’occasion du départ d’Ulysse de l’islo 
de Calypso , et sur la servitude des fem- 
mes au temps d’Hoincrc : 

« Quoique les femmes soient très sub- 
« ordonnées dans l’Iliade et dans l’Odys- 
« sée , elles y jouent un rôle plus considé- 
« rable que parmi les anciens Juifs ou les 
« modernes Asiatiques. Une institutioa 
« aussi fatale au bonheur public et parlicu- 
* lier a dù étendre son intluence sur tout 
« le système des mœurs héroïques ; et , 
« pour rendre justice aux productions orip 
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« ginales d’Homere , il faut calculer le» 
« entraves qu’elle a mises à son génie. Il 
« est étonnant que ce poëte , qui exprime 
« les sentiments tendres et patliétiques 
«« avec tant de perfectioj? , qui a peint la 
K nature humaine sous toutes les formes 
•< et dans toutes les occasions, ne parle 
« jamais de la puissance et des effets de 
« l’amour que comme d’une jouissance 
« chamelle , et cependant la guerre qui 
« fait le sujet de l’Iliade pouvoit naturel- 
« lement amener d’autres tableaux ; l’iiis- 
« toire d’Ulysse et de Calypso dans l’O- 
« dyssée , celle de Jupiter et de Junon , de 
« Mar» et de Vénus , ne ressemblent point 
« aux scenes d’amour qu’on trace aujour- 
« d'hui. Le siecle de Virgile lui fournit de» 
• beautés que ne connut point Homere, 
« et il ne manqua point de profiter de 
«« cette occasion. » 

Ailleurs le même auteur s’expiime 
ainsi ; 

« Dans la scene touchante du chant VI 
« de l’Iliade , Andromaque ayant excité 
«» autant de compassion et de pitié que 
^ peut en inspuer la tragédie, Hector lut 
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« dit de rentrer dans son palais , d’y re- 
« prendre le fuseau et l’aiguille , instru- 
« ments qui conviennent aux fcinnics , 
« tandis que les hommes ; et sur-tout les 
« Troyens, sont nés pour les combats. Il 
« vouloir détourner sur d’autres objets 
««l’attention d’Androinaque , et il n’eiii- 
« ploie cette expression que pour expri- 
«« mer la plus grande tendresse; mais pro- 
«• duit-cllc cet effet sur nous , et le lecteur 
«« n’est-il pas blessé de ces mots qu’IIo- 
« mere place dans la bouche d’un mari 
«« tendre qui parle à sa femme? 

<« Toute la conduite de Télémaque en- 
« vers sa mere rappelle la loi d’Atheucs 
«« qui établissoit le fils d’un certain â«« 
« tuteur de sa more. » 
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Biicr. Observons qu’HalilJierse , qui a 
paru au chant II, n'est pas un personnage 
oiseux. Il plaide ici , avec chaleur et suc- 
cès, la cause d Ulysse. 

( Page 221 . Cependant Minerve s’adresse 
au fils de Saturne. ) 

Pour donner de l'importance à la con- 
clusion de son poëme, Homère introduit 
cet entretien de Jupiter et de Minerve. 
Virgile a imité, vers la fin de l’Enèide, la 
conduite que tient le poëte grec. 

La moralité de l’Odyssée est facile à 
saisir. 

Les ennemis qu’Ulyss# a en tête dan» 
ce dernier combat sont en grand nom- 
bre : une partie considérable de l’assem- 
blée a cependant refusé de* suivre Eupi- 
thès. Leur attaque est si soudaine qu’ils 
n'ont pu être joints par les chefs des isles 
voisines. Cela sert à expliquer la facilité 
du triomphe d’ülysse. 

En écartant l’allégorie , Mentor , un 
homme très sage, fut le médiateur entre 
le roi et ses sujets. 

Homere finit l’Odyssée avec beaucoup 
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de dignité. H peint des plus fortes cou» 
leurs la valeur d'Ulysse ; il faut que Jupi» 
ter r.irréte en lançant la foudre. En nous 
montiant son héros comme invincible , 
il nous laisse une grande idée de sa ma- 
gnanimité. 


FIN. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 


de l’Académie royale des Inscriptions ec 
Belles-Lettres , 

du mardi i 3 févriei 1787, 

Messieurs de Rochefort etLARCHER , 
commissaires nommés par l’Académie 
pour examiner la nouvelle édition d’une 
tjaducrion d’Homeie par M. Bitàubé , 
assoclé-libre-étranger , ont dit que cette 
nouvelle édition leur a paru digne de l’im- 
pression. Sur leur rapport, qu’ils ont laissé 
• par éciit, l’Académie a cédé son privilège 
à M. B I T A U B £ pour l’impression dudit 
ouvrage. 

En foi de quoi j’ai signé le présent extrait. 
Fait à Paris, au Louvre, le'dit jour mardi treize 
de février mil sept cent quatre-vingt-sept. 

D A c 1 E R , secrét. perp. de l'.^cad. 
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